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LE BRESIL. 

CHAPI'fR.E XIII. 

Minas Geraes, Minas Novas, et !c district 
diauiantin. 

N ous allons maintenant faire con­
nahre la province que l'on est accou­
tumé à regarder en Europe comme 
la SOJlrCe de toutes les richesses du 
Portugal~ et qui mériterait bien da­
vantage la réputation dont elle jouit, 
si ses habitans s'occupa!ent moins d 11 

lavagc des sables aur~feres , pour ·se 
IH. 

J 
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livrcr tout cntiers à l'agriculture, 
dans un pays que la nature semh]e 
avoir cho,isi pour l'embellir de toutes 
les produclions. 

L'or et les diamans s'épuisent à la 
long1,1e ; il est impossible que la terre 

. offre de nouveau les trésors qui lui 
ont été enlevés depuis deux siecles, 
mais elle ne se lasse jamais de porte r 
des moissons, de 'nourrir des hes­
tia_ux, et de récompenser enfin le zele 
de ceux qui la culLivent. 

L'espoir d'une fortune rá'pide doit 
nécessairement séduire un grand 
nombre à 'habitans qui s'occupent à 
la rechcrche des mélaux précieux: 
souvent trompés , toute leur vie ils 
languissent dans une triste médiocrité 
au milieu des richesses cachées qui 
les 1:Jlvironnent ; mais leur exemple 
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I\ e serait probablement point perdti, 
si des encouragemens étaient offerts 
à l'agricullure , qui ne ·tarderait pas 
à ~tre p.référée par le plus g,ranil 

. nombre. 
Cette riche conÍrée~ créée en ·pro­

vincevers l'année 17 20, foFmait aupa~ 
ravant une portion de celle- de S.aint~ 
Paul : au nord· elle confine avec les 
capitaineries de Bahia et de Pe~am­
huco; au sud la cha~ne des l\llantiquei­
ras la sépare de Saint-Paul, et trois. 
fleuves forment ses limites avec le 
district de Rio-Janeiro; au couchant 
elle se trouve bornée par Goyazes ,. 
et au levant par E spiritu Santo, P orto 

· , Seguro et une portion de Bahia.· 
On lui donne cent d'ouze liéues de 

longueur du nord au sud, et quatre­
ving,ts de largeur de l'est à l'ouest·; et 

' " l. 
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tout ce tei·ritoire est divisé en quatr~ 
cqmarcas , connues sous le nom de 
Villa-Rica, Rio-das- Mortes, Serro 
do Frio et Sabara ; elles sont toutes 
peuplées et possedent un assez grand 
nomhre de villes et d-e hourgs, dont 
nous visiterons les plus imporlans. 
Les habitans jouissent en général d'un 
climat t~mpéré , qui même devient 
froid vers la parlie rnéridionale, ou il 
n' est 'pas sans exemple de- voir aux 
mois de j uin ou de juillet 1' eau se gele r 
dans des v ases exposés à 1 'ai r pendant 
la nuit. · 

Aucune capitainerie n 'est arrosée 
par un aussi grand nomhre de ri vieres, 
qui · prcsque toules ·ont leuFs sources 
dans les l\'Iantiqueiras7 et viennent ap­
portet·le trihut de leurs eaux à quatre 
fleuves pr.incipaux, qui semblent s 

' . 
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:dirigcr de maniere à traverscr un 
nombre égal de districts, pour porter 
jusqu'·à l' Océan les produits destinés 
à l'exporlation Le rio Doce arrose 
la comarca de Villa - Rica; le Ji­
quitinonha fertilise le Serro do Frio, 
apres l'avoir enricbi de ses diamans; 
le San-Francisco coule majestueuse­
menl à travers le Sabara, et le rio 
Gr·aride offre une route à ceux qui 
veulent se rendre dans )e pays de San­
Juan d'<:l Rey, plus connu sous ce­
lui Je Rio-das-Mortes. 

La cha1ne des Mantiqueiras , qni 
prencl naissance dans la partie sep­
tentrionale de Saint-.Paul, court d 'a­
lJOrd au nord-est, et se dirige ensuile 
v,ers le nord jusqu'à l'extrémité de la 
province ~ renferme sans doute de 
l1ien gr.andes richesses , puisqne la 

I., 



LE BRÉSlL. 

plupart des torrens qui en descendent 
entrainent des sab1es auriferes ou 
roulent des diamans uniquement ré­
servés a la couronne de Portugal; on 
y trouve aussi tou~ les métaux pré­
c)eux ou utiles, tels que le pla·line, 
l'argent, le cuivre, le fer, l'étain ,. 
Ie plomb et le mercure. Le granit 
présente des matériaux excellens'pour 
l'élévalion des édifices, et le jaspe 
noir veiné de blanc pourrail servir à 
leu e ornement. L 'at·doise, le charbon 
de I erre, ne sonl pas des matieres. 
moins précieuses. On sait qu'elles 
exislent, mais prohablementonignore 
c;n quelle quantité, et jusqu'à présent 
prcsque · tous les hahitans se sont 
heaucoup plus occupés de la rechei'­
che des rubis , des émeraudcs, dessa­
phirs, des chrysolithes etdes topazes~ 
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qui ne servent qu'au luxe des cours, 
sans

1 
heaucoup enrichit· la contrée 

/ d'ou elles sortent. 
· Ce heau pays fut découvert par 
un homme qui n' écouta que son cou­
rage, à une époque ou les indigênes 
étaient les maitres absolus de l'ioté'­
rieur. Sébastian Fernandez Tou­
rinho, habitant de Porto Seguro, 
1·emonta le Rio Doce en :r573, et 
traversa jusqu'au Jiquit-inonha par le­
que! il redescendit : il indiqua le pTe~ 

mie r à une foule de voyageurs la route 
qu'ils devaient suivre. 

Cenefutcependantqu'auboutd'un 
·iemps assez éloigné, que l'on s'a­
perçut de la quanlité d'or quiexistait, 
·et que les Paulistes ainsi que les Eu­

ropéens arriverent en grand rwrnbre 
dans ceue nouvelle provin.cc , 01.\ ·l-a 
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discorde enfanta de longues guerres­
civiles, qui ne furent apaisées qiJ'en 
1710 par Antonio d'Aihuquerque 
Coelho, général de Saint-Paul. 

Dom Lourenço d'Almeyda, fut 
nommé le premier gouyerneur de la 
capilainerie, en I 7 20, et illa trouva 
des cette époque divisée en quatre 
districts, dont _la population s'cst 
heaucoup accrue , et a fait , depuis 
quelques années surtout , de grands 
progres dans les -diffétens arts de 
l'Europe. On peut se rendre à Minas 
par plusieurs routes différentes; m~is 

)a plus courte et la plus fréquentée 
esf celle qui conduit de Rio-Janeiro 
à. V_illa-Rica, capitale de toute la pro­
vince : elle peut avoir cnviron deux­
_cents lieues c1'étendue, et de nom­
breuses caravanes de mules , char-
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gées de différentes marchamlises la 
parcourent continuellemen t. Le voya­
geur peut y trouver quelques auberges 
privées à la vérité de toute cs.pece de 
commodités , mais ou clu moins i.l 
peut se re'pose r de scs fatignes et se 
mettre à I' abri des injures du tems, 
chose souvent impossible sur les au­
tres chemins. Il faut en général ne -
point oublier· de se munir, pour un 
seJ11hlable trajet, de m_alelas, de ~;ou­
vertures ou de hamacs , d'une provi­
sion de sei, de sucre , d'eau-de-vie 
et de savon ; quelques · chandclles, 
une marmite , un vasc à boire , un 
parasol, sont égalemcnt des objets 
indispcnsables , et peuvenl êLre faci­
lement transportés sur deux mulets. 
ll esL inuti~e de dire que l'on doit 
fréquemment à Son fusil une at~g-

... 
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' I • mentaüon ame mauvars repas que: 

l'on fait presque tpujours dans un 
endroit aussi peu hahité. 

ll est impossihle pour un étranger­
d'entreprendre un semblable voyage 
sans la permission du gouvernement: 
des postes, placés de distance en dis­
tance, dont les officiers sont en droit 
d'exiger vos papier~ vous ohligent à 

~ rétrograder s'ils ne Iont pas en regle. 
Ces passeports, qui depuis quelqucs 
années s'ohtenaient facilement, ne 
sont plus accordés qu'avec de n_om­
breuses difficultés , et même ne per­

mettent point d' entrer dans Ie dísh·tct 
díamantín, ou quelques personnes 
avaient pénétré auparavant. 

Pour se rendre à Villa-Rica, on 
pr_ofite ordinairement du retour d'une 
caravane, qui, apres avoir apporté 
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tlés cuirs, des tissus de coton , de$ 
co tons en laine, des fruits, des con­
fitures, des fromages, du pore salé, 
du tabac et du salpêtre, retourne de 
la capital e chargée de vins , d' étoffe, · 
de quincaillerie et d'aLltres marchan­

dises de l'Europe. Elle se compose 
quelquefois de cent à cent cinquante 
hêtes de somme, divisées en troupe 
de sept à huit , et confiées à la direc­
tion de certains conducteurs appelés 
tropeiros. Depuis long-temps on ne 

craint plus les attaqucs des sauvages, 

et ils ne se font même jamais voir 

sur cette route ou I'on peut voyager 
avec la plus grande séeurité. 

Il est à remarquer que si l'on peut 
ohtenir des ordres précis du gouver­
neme:.;tt, comme il en a été accordé 
à quelques naturali.stes ~ on est en 
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droit d'cxiger des rclais de mulets de 
toutes les personnes qui dem!!uren t 1 
]e long de la route ou des environs, 
moyennant un prix convenu à l'amia­
J)le. 

Apres avoirtraversé pendant quinze 
ou vingt jours des forêts magnifi­
ques , des campagnes attestant la 
fertilité du sol, et cepeudant mal 
cultivées; apres avoir é~é que1quefois 
ohligé de franchir dcs montagnes 
pittoresques , ou le minéralogiste 
peut faire d.c nombreuses ohserva­
tions, on arrive à une demi-j ournée 
de Villa-R ica, et l'on peut visiter 
une mine de topazes , qui y est ex­
ploitée depuis 1ong-tems. Avant que 
d'y parvenir, les montagnes, dont le 

. pays est parsemé, offrent un singuliet· 
aspeêt; ct de n omhreuses ci·evasses, 
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préscntant dcs masscs couchées dans 
toutcs les directions, peuvent faire 
croire ilans l'éloignement que l'on 
aperçoit des monceaux confus de rui­
nes d'arébiteclure. U n peu plus lo in, 
pres cl'un enclroit appélé Capou , il 

. y a un endroit si abo"ndant en riche 
minerai de fer, qu'on pouvait ra­
masser, dit .IH. l'vlawe, des tonneaux 
de ce qui était répandu à sa sudace. 

Les topazes se trouvent entre deux 
crevasses, dont l'une peut avo ir deux 
acres ; elles sont assez abondántes , 

mais , à c~ qu'il paralt , d'une qualité 
inférieure, et se détacbent, au moyen 
d'nn instrt,tment de fer, <le certaines 
veines contenant une substance mi­
cacée , tres,- tenue , du quartz et de 
grands cristaux de fer spéculaire. 

Villa-Ri.can'offrepoin~, co~mele 
r 

u r. 
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pourrait faire croire son nom, un 
.aspect imposant; elle est située sur 
une éminence escarpée , et ses en­
virons offrent à peine quelques ves­
tiges de culture. En y entrant , on est 
i;UI·pris de voir les rues bâties sur la 
pente d'une grancle m ontagne, ran­
gées en quelque sorte par étages , 
'<'lepuis la b'ase jusqu'au sommet,. et 
-communiquant entre elles par d'au­
tres qui les traversent dans le sens op­
posé. Les maisons ne sont pas mal hâ­
ties, quoiqu'assez irrégulieres, et at~ 
tiennent quelquefois à des .Jãrdins qui 
offrent un speclacle extraordinaire. 
ConsLruits en terrasse, 'et soutenus 
par des murs peu élevés, on monte 
de l'un à l'autre par eles escaliers, et 
J'on y trouve lcs plus hellcs ·fleurs 
plant~es avcc goút dans des carrés 
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séparés du potager, ou l'Européen 
revoit avec surprise une foule de }é­
gumes délicieux, tels gue les arti­
chauts , les asperges , les épinards , 
Jes choux et le.s pommes de terre. Le 
pêcher y étale aussi ses rameaux 
chargés de fruits à côté d'autres ar­
hres des pays· tempérés . Une foule 
de fontaines , construites solidement, 
fournissent de l'eau en abondance , 
et contribuent beaucou p à la réussite 
de ces différentes cultures. 

Peut- être n'existe-t-il pas dans 
toute l'Amérique du sud un climat 
plus délic1eux ; on peut le comparer 
à celui de Naples, et l'on ne voit 
jamais le thermometre s'élever a 
l' ombre dans cette vil! e au dessus de 
.:12° ou descendr:e au dessous de 7°· 

Les houtiques sont en générál peut 
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nombreuses ; on trouve cepeúdant 
àes cordonniers, des taillem:s ,_ des 
potiers d'étain, des quincailliers, des 
forgcrons et surtout des selliers asse:ll 
habites ; mais il est défendu aux or­
fevres de s' y établi'r, pour empêcher 
que l'or ne soit employé sans être , 

précédemment essayé ou contrôlé ; 
cn sot·te que .les différens bij oux en 
usage parmi les babitans viennent 

ordinairement de rio-Janeiro. 
Villa-Rica est singulierement dé·­

chue de son ancienne ' splendeur, et 
cela tient probablement à la diminu-

1ion de l' o r dans son clistrict; elle peut 
contenir deux mille maisons , dont 
un nombre considéra!Jle n'est pas 
Joué, et qui se ~endent à peu pres. 
pour ri~n : sa population est é\·aluée 
à environ vingt mil~e habita;ns , et se 

--------------------------~ 
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compose d'un plus grand nombre de 
hlancs que d'hommcs de couleur. 

C'est cependant à ces dernier.s que 
les différens genres d'industrie so~t 
réservés; les propriétaires qui ont 
un léger revenu passent leur vi e dans 
une cntiere .oisiveté, et n'ont cer­
tainement point hérite du génie en- ' 
treprenant de leurs peres. 

l\'1. d'Echwege, directeur- général 
de toutes les mines d'or de la capi­
tainerie de :Minas- Geraes , nous a 
donné, dans son j ournal du Brésil , 
des dé tails ~rop importaus sur les 
hahitans de toute la provincc, pour 
que nous ne nous 'emprcssions point 
de les mettre à profit- co en faisan t 
un exlrait rapide. 

Apres avo ir fait le plus grand éloge­
àes offici~rs civils et militaires , du., 

2 •• 



t8 I-E BRÉSIL. 

ton de bonne compagnie que l'on 
voit régner dans leur société, ct en 
général de l'instruction qu'ils ont 
reçne, i'auteur· du journal brésilien 
indique les divisions formées .par le& 
différentes occupations qu'ontadop­
tées les hahitans de la capitainerie. 

La pre miere classe se com pose de 
. ceux qui font exploiter les mines 
apres avoi.r ohtenu une licence ou 
carta da data ( letlre de date) du gou­
vernemcnt; ils- prennent Ie nom: de 
mineiros, et jouissent d'une grande 
considération si l'aveugle fortune lcs ' 
a favorisés dans Ieurs. rechcrches. 

La seconde est.formée par les ha­
Lilans de la campagne ou Ies agri­
culleurs, qne l' on appelle rocei!·os; 
ils se suhdivisept à l'infini, selou. la 
quaptité d'esclaves qu'ils peuvent 

( 
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posséder; leur éducation est en gé­
néral fort négligée ; ils manquent to.-· 

talemcnt de savoir-vivre. M . d'Ech­
wege assurc même que, pour indi­
quer un homme grossier , on se ser t. 
de l'expression hc de roç!Çl ( c'est uu 
homme des champs) j et il continue 
cn d·isant: ,, L'agriculteur ne s'oc­
cupant pas de rendre la terre féconde 
par des procédés quelconques, ne· 
la fumant 'pas, n'élevanl pas de bes~ 
tiaux à cet effet, se bornant à cultivei' 
les deux principales plantes nourri­

cieres , le ma'is et les haricots , un 
peu de riz ~t quelques cannes à sucre, 
on conçoit que la curiosité d'un· voya­
geur est satisfaite en peu de tems 
sür ce qui concerne la culture., 

Le troisiem~ordre d·'habitans com­
prcndles marl:hands de hétail, n.om~ 
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més criadores de gç1do, qui possCdent 
de vastes prop1<i-é~és inculLes et nues, 
·dont lc;> principales, situées ordi­
nairernenl sut·les hords d11 rio San­
},rancisc~, out jusqu'à vingt, cin­
quaute et même cent milles carrés. 
Ces homme~ en .général onL lrop peu 

de communicalions avec les villes 
poul' acquérir quelque inslruction ; 
ils nc s'occupent guerc que de leurs 

.troupeaux, e~ menent une existeuce 
tranqullle au milieu des especes de 
déserls ou ils sont confmés; lés com­

merçans form P.nt aussi un ordretres­

considéré, mais fort pea nombreux. 
Lá cinquieme classe, qui se com pose 

eles vadios, c'esL-à-d1re des fainéans, 
se multiplie conLinuellement, com me 
dans tous les pays fet·Liles ou les vi­
vres sont à tres- bon marché, I~es 

''l 
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hommes sans fortune et sans emploi 
dans Minas-Geraes menent un genrc 
de vie qui pla1t à leur esprit d'indé­
pendance; il y en a quelques-uns 

, néanmoin~ qui saver1t se reD!lre utiles-
en allant à la chasse. De même que les 
in di genes, ils se frayent un pass-age au 
travers des forêts impraticables , et 
les voyageurs peuvent s'en 'servir ave C' 

avantage dans leurs courses lointaines. 
D'aprês un calcul eff,·ayant, il para'lt 
quê !e nombre des hommes Jibres qui 
travaillcnt n'cst pas égai à cebi des. 
fainéans -de la même classe : on con- _, 
çoit alors que la justice a nécessaire­
ment beaucoup à faire . 

On ne pcut se défcndre d'un mou­
vement d'étonndment quand on jette 
un coup d'reil sur la quantité d'o1· 
gue les premiers explorateurs tirerenl 



LE BRÊSIL. 

du pays circon voisin: vers I 7 I 3, ]a· 
cinquieme parti e, qui forme les droits 
de la couronne, et est désignée sous 
I e nom de quint, alla à douze millions 
ele francs, et parvint à une somme 
une f ois plus considérable de 1 7 3o 
à 17 5o, époque de la plus grande 
splencleur de Minas. On calcule que 
toute .Ia capitainerie 'peut rendre 
maintenant au gouvernement cent 
cinquante ·arrobas d' o r, ce~ qui fãit 
t ra is mille quatre cent cinquante 
livres pesant. 

Ce fut en-17 ÍI , au sortir des guer­
res civiles, ct apres qu'on cut élcv~ 
un palais pour le gouvcrneur, un 
arsenal et une rrícinnaie ' qu'il fallut 
penser à publiér un code pour les· 
mines. On eut ele la ·peine à le me Ltre 
en vigueur; mais il subsiste encare , 
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et esl suivi dans tous ses reglemens. 
ll fut décidé que "Loule la p011dre d' o r 
serait remise à des officiers nommés 
-par la couronne, qui préleveraient 
1m cinquiemc du poids, fondraient 
le reste en lingots aux frais du gou­
vernement, et les remettraient aux 
propriétaires , avec un certificat de 
leur valeur. Cette ordonnance n'em­
pêcha pas d'abord qu'une grande 
quantité de poudre d'or n'arri,•ât à 

:Bahia et Rio-Janeiro, ce qui décida 

à étahlir sur les routes des postes 
'·militaires, ou l'on visitait les voya­
geurs, .qui, s'ils se trouvaient en 
contravention avec la loi, voyaient 
tous leurs hiens confisqués, e L étaient 
exilés pour la v·ie en Afrique , ou ils 
ne tardaient ordinairement pas à suc­
comher. Cc 1·eglement cst à peu pn!s 
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aussi rigoureusement observé, el l'on. 
<tttache une grande ignominie au nom 
de fraudeur. La poudre d'or est or­
dinairement porLée à la fondcrie ap­
pelée cazá de fimdicaon., ou toutes 
Ies opérations indiquées précédem­
mcnt se font avec une singuliere 
t·apidité. La qualité inférieurc de 
quelques lingots, dont la couleur 
est assez pâ.le, vient ordinairement 
du mélange de l'argent et du platine · 
qui y sont conteuus \ le titre de vingt­
deux carats est le seul considéré 
comme légal. 

Les lavages d'or sont situés à quel­
ques lieues de la ville, et sont e)C­
ploités des différentes manieres que 
no·us allons indiquer. Les particules 
d'or se trouven t ordinairemeut dis­
séminées dans \lllC couche de caillo.ux 



r 
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r ou\és etde gravier, recouverte d'une 
substance terreuse, et désignée sous 
le nom de cascalhuon .. S'il existe un 
courant d' eau dontle ni veau se trouve 
à une élévalion suffisante , il est né~ 

•cessaire de tailler ààns le sol des es­

'Peces de gradins de vingt à trente 
pieds de longueur, sur un pied de 
hauteur; un fossé pxofond de deux 
ou 1Tois pieds est creusé à la base, 
et il y a s.ur chaque marche neuf à 
.dix negres occupés à remuer conti­

nuellemen't Ia tcrre , pendant que 

l 'eau clescend lentement du point le 

plus élevé. (Voyez la gravztrc en regard.) 

Les parlicules d' o r, dégagées par leu r 
poids de cette houe liquide, tomhent 
-dans le fossé , au fond dtíquel elles 
ne tardent point à se précipiter. Au 
hout de quelques jours de lavage, on 

1rr. · 3 
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porte tout le sédiment de cetle tran­
chée à un autre courant, ou doit 
se terminer toute l'opération. Cha­
~ue ouvriev se sert alors d'une especc 
de sébile en forme d'entonnoir, ap­
pelée gamella , et ayant deux pieds 
d'évasement; il l'emplit de ce sédi­
ment, qui a une teinte no ire, et est 
orclinairement composé d' oxide de 
fer' de pyrites et d'aulres subs'lances; 

puis se tenant debout dans le ruis­
seau, il agite la gamella avec adresse, ' 
apres y avoir fait entrer une certaine 
quanti~é d'eau ~ l'or se sépat·e néces­

sairement (\es substances plus légeres, 
et finit par tomber au fond de la sé­
hüe , qui est rincée dans un vase 
d'une plus grande dimension et rem­
•pli d'eau. On ne mct ordinairement 

~uere plus de hu~t: à neuf minutes au 

,\ 
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lavage de chaque gamella. Les pail­
lettes que l'on en retire varient dans 
Jeur dimension; j] y en a d'assez }é­

geres pour flotter sur I' eau, tandis 
que d'autres sont quelquefois plus 
grosses qu'un pois . Des inspec teurs 
surveillent, comme on pcut bien le 
penser, ces opérations, et font trans­
porter l'or dans un hãtiment 01\, 
apres avoir séché , il va au bureau 
du contrôle. 

Les lavages sont quelquefois heau-· 
coup plus pénibles ; le cascalhaon est 
à une grande profondeur, dans une 
terre glaise, d.ifficile à enlever, et 

.I'on n'a pas· toujours la commodité 
d'un courant pour le )aver. Souven~ 
sllr le bord ·d'une r.iviere les puits 
creusés pour l'ohlenir se remplisscnt 
d'eau; il faut alors les épuiser, et 

3. 
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l'on se sert pour cela de certaines 

machines hydrauliques sujettes à se 
détraquer, et c,ItlÍ seraient avanta­
geusement remplacées par des pom-

, . . . \ ' . pes a mam, mconnues neanmoms 
dans le pays. 

Comme l'or nc se trouve pas, à 

heaucoup pres, eu aussi grande quan­
ti.té qu'autrcfois, on cherche à en oh­
tenir les moindrcs parcelles, et cela 

se fait par le moyen du lavage à la 
caísse: deux especes d'auges de douze 
à quinze pieds de long, placées sur un 
plan incliné à la suite l'une de l'autre, 

et dont la seconde est six pouces plus 
has que la premiere, sont recouvertes­
au fond de cuirs tannés avec leurs 
poils en dehors , ou de draps gros­
siers , auxquels s'attachent les plus .. 
. petites particules d'or, lorsq.ue .Ie 
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minerai est entratué par l'eau. Ces 
cuirs sont transportés au hout d'une 
dew.i-heure au dessus d'un réservuir 
voisin, ayant à peu pres cinq pieds 
de long sur quatre de large, et con­
tenant deux pieds d'eau; on les hat 
et on les plonge à. plusieurs repriscs 
jusqu'à ce que les moinclres parcelles 
métalliques aient été enlevées. Il es t \ 
presque inutile de dire que le ~·éser­
voir est fermé exactement. Le sédi.­
ment, apn!s avoir été Javé , ne ·laisse 
que de l'oxide noir de fer, qui con­
tient une poudre d' or si fine, que 
l'on est ohligé d'employer le mercm·e 
ponr la séparer. On mélange une onc.e 
environ de ce métal ~vec une livre 
d'oxide 1 · que l 'on pétrit à lá main 
pendant vingt-minutes. Au hout de 
ce tems le mercure s'est emparé de 

3 .. 
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tout l'oT qu'il a séparé des matíere3o 
hé~érogenes , ct qu'il enveloppe sansr 
faire corps avec· lui. On le mel dam}. 
un linge qu'on tord pour le faire 
sortir en grande partie ; le reste se 
met sm: un plat de cuivre, posé au. 
dessus d'un feu de charhon, et re­
couvert de feuilles d'arhres , aux­
quelles le vif argent vient s'attacher, 
e t qu'on renouvelle à mesure que la 
chaleur le...s bn1le. Elles sont ensuite 

lavées pour obtenir le reste du métaL 
L'or qui reste dans le pla·t de cuívrc 
offre alors une teinte d'un hrun sal e, 

h ien différente de la helle couleur· 

jaune qu'il avait :mparava~t. Cet te 
opération s'exécut~ souvent sur dcs 
quantités hêaucnup plus cotlsiilé­
rables que celles. qu.e nous avons iJJ "' 
iÍ.i.quées. 
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'l'ous les difl'ércns moyens ,l'o]J­
tenir I' ordes sables qui I e conticnnent, 
pourraicnt êlre inúniment améliorés; 
mais iifaut attendre ces perfection­
nemens de la continuation du ~om- ' 
merce avec l'Europc, car eHe doit 
nécessairement à la longue faire par- ' , 
ticiper le Nouveau- lVIonde aux pro-
gres de son industrie. 

Les prinópaux lavages exploités 
autrefois, sontmaintenant anandon­
nés, etmalheureusementiesmineu!'s 
se sont retirés, a mesure que l'or a 

diminué . La montagne ou se trouve 
Lâtie V illa-Rica;et qui pr(lnd le nom 
d'Oíro Preto ( or noir), élait une 
des plus riches de la province, et 
elle arl'êta dans leur mat·che lcs in­
trép ides Paulistes qui surent en tirer 
une quantité incroyable de plpites. 
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Ils ne resterent pas , il cst vrai , long­

tcms les uniques possesseurs de 
celte riche contree, dont ils se re- ' 
gardaient ~omme les pt:opriétaires , 
ct ils furcnt souvent ohligés de verser 
leur sang pour y régner avec des 
hommes qu'ils voulaient asservir. 

On trouve dans les pays d'alentour 
des argilcs de toute espece , ex I rême­
ment propres .à la fabrica'linn de la 

poterie , el généralement exploitées. 
lVIais il existe, en oulre, au pied 
d'une montagne de schisle argileux, 
appelée Santo-Antonio, une quan:tiLé 
cons1dérable de terre à porcelaine de 
Ia plus belle qualité, dont on ne fait 
malb.eureusement aucun usage. ~ 

Quoique Ie·territoire de Villa-Rica 
offre à l'agriculteur une foule de val­
lées 1fertiles, qui n'exigeraieut que 
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fort peu de soins poar produire en 
abonàance , il est en gén.éral mal cul­
tivé, et l' économie rural e y a fail peu· 
de progres. 11 parah que l'olivier, le 
mürier et la vigne, y réussiraient. 
parfaitement. Le froment y est cx­
ccllent, le ma'is rend jusqu'à cen~ 
soixantc à deux cents pour un , et 
forme la plus grande partie de la 
nourriture des habitans, avec de pe­
tits hariçols noirs d'un goó.t assez 
agréable , qui viennent également 
en abondance. N ous allons indi­

quer ici , d'apres des documcns 
certáins, la maniere dont se prépare 
le ma!s. · 

On le fait tr.emper pendant huit 
jours, puis on l'écrase dansunegrande 
auge de bois percée de trous, soit 
Qvec les mains , soit avec u~ grand 
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pilon attaché à un levier qui a vingt­

cinq à trente piecls de long, et qui 
est soutenu par des pierres aux cinq 
huitiemes de sa grandeur. L' extrémité 
du bras le plus- court est creusée·afin 
de recevoir une quantité d'eau suffi­
sante pour soulever l'autre hout, au­

quel est suspendu le pilon. Cette ca~ 
vité se vide d'elle-même quand elle 
est descendue à un ' point donné. · 

En se remplissant ct se vidant alter­

nativement, elle souleve et laisse· 
tomber le pilon : on nomme cette· 
machine manjo/lo, ou preguiça do 

Brasil ( paresse du Brésil ) , parce 
qu'elle travaiUe tres-lentement; on . 
la place toujours pxes d'i.m com:ant 
d'eau qui la fait agir. Quand l!! ma'is. 
cst réduit en farine, on le fait sécher' 
sur des plaques de cuivrc fahriquées. 
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e:~:pres , ou sur une t~ble de gres tres­
mínce ; elle acquiert un go1lt fort 
agréable, et est infiniment plus nour­
.r issante que la farine de manioc , fort 
peu estimée des habitans de lVIinas, 
qui l'appellent par dérision farinha 
de pao, farine de bois. 

La passoca, dont on se nourrit 
s urtout en voyage, est un mets fort 
r echercbé des voyageurs, parce que 
sa préparation ex.ige peu de soin : 
c' est de la viande bien grasse, séchée 
par un moyen particulier, que l' on 
presse et que 1' on é crase dans' la 
farinha , jusqu'à ce que la graisse 
l'ait entierement p~nétrée. 

On compose également avec le 
ma'is une boisson appelée jacuba, 
que les habitans prétendent être tres­
sainc et tres-nourrissante ;_ c'e;t un 

~ 
- f. 

~~----~~-------
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mélangc d'eau, de sucr~ hrut et de 
farinha. Telle est la sobriété de plu­
sieurs habitans , que les alimens gros­
siers donttnous venons de faire meÍl­
tion peuvent leur suffire ; les riches 
ont une table tn!s- variée. 

On nourrit des bestiau'l~ de toute 
espece; mais on s'occupe surtout de 
l'éducation des pores, qui ponrraient 
devenir une hranch.e considlí( able 
d'exportation , si le sei devenait 

I 

moins cher dans ces parages. Les ha-
bitans en général accommoilent ~ous 
Ieurs mets avee de la cbair de pcLit 
salé, et la pr-éferent aux autres vian­
des: on faJJrique cependantdubeurre 
dans quclques férmes, depuis que 
J'vl. l\'Iawe a indiqué la ma~iere de le 
faire, en trav.ersant le pays pour se 

. rcndre à Tejuco. 
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Les établissemens néces,saires à 
)a fabrication d11 sucre ~ef" i! Ia dis­
tilla~ion de l'arac, · ne iso.nt point 
aussi hien tenus que dans les endro~ts 
du.bord de la mer ou l'on s'occupe 

exclusivement de ~es'·deqx ohjess· 
. La ville del\farian,a, qui n'e&t éloi­
gpée de Villa-Ric.a q.iJ.e P.'c huitmilles 
environ, et sert de résidencc à l'év·ê­
que., possede dans son vo-isinage , 
cqmme la capitale, plus\eurs lavag~s 
d.? or et quclques fermes assez _:nal·ad­
ministr~es, o à cependan~ le voyageur 
trouve l'hospitalité la plus totichante. 
Nqus .devons dire, à la · louangedes 
habitans de Minas, qu'i ls acc~eillent 
les ;étrangers ~v~c , la _:plus extreme 
cordial-i tê; et leu r ,offren~ , to~s les 

.rp.oyens de continuer leur J;oute, en 
llf. 4 
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se pt'i~a"ní :>qil'elquefois des Mtes de 
-seinme qui leúr sont necessaires. 
"· Une J:rartié de la route conduisant 
ab ·dist i·'i et ' thalílantin, ne~~ préstmte 
pa:S toujoufs ' l'aspect de la feí-tilité; 
apl'~s avol.r visité plusieurs iavages 
et qui'ltê -!e' pays d'ltamhe ,itont l'état 
t1 éplora·ble a 'passé en provérhe au 
Bí·és~l ' · on' arrive dans ím 'endroit 
••rpp·He 0i1'0 vranco (or. b1auc}, dont 

1es }ahl'~ contiennent du platine ' 
mâis"qu~ l'oú a cesse d~pui:S long-
terils d''exploitér. · 
· En é6ntinuant la rout:"e au' tT'avers 
d''tm pays hien peupl'é' souvent ~mon­

·'fueux, et offrant à c·ôté ·aes lavages 
'àe heaux pays ·hie':n àr rosé·s ' cuhivés 
'en partle, mais sÍisC'eptibles·de l'être 
·davarltage r oit parvient a Villa-:do-
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Principé, qui §C tfouve sur, lC!S-con­
fins du S-erro-do-Frio , ~u -distri~~ 
<!iarnanttn. Ce hourg_, qui lJO}!rr,>ait 

avoit: le titre de ville' soptient en­
viron cinq mille habitans, :d9nt 1ª 
plupart ~f~nnent des :t>o,~tiqu~es. , et 

fourni_ssent des marchandise_s !J.ll.P<\)'S, 
environnant. A par_tir, de ce·b ~ndroit, 
les VOY,ageurs_ se renda.n! à. T~jqcQ, 
-son~ obligés de se soum,ettre à plu­
sieurs._n!glernens séVceres , e·t 11e p.el,l­
vent point quitter -la grande IC~ut<;: 
sans être arrêtés et o·bligés d~ ré­

pondre à une foule d'in!errog~t9ire~ 
qui entra1nent néces,sairem~nt , bean: 
coup d'eJ?harras. On ne laisse eq 
général passe~:. ~uc.31n étrauger saf:!§ 
en donner un avi~ officiel: au .gou; 
verneur "'du district, po!fr qu'il::_soiJ 
à même de pre:qdre les mesures .ju -

4. 
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gées éôAvenables lors de son arri­
vée. 

·· Vues dáns l'éloignement, les mon­
tagnes qui · entourent I'e territoire 
diamantin effrent l'aspect le plus sau­
vage, et sernblent avoir é~é placées 
p<!cr la nature , J?·our empêcher que 
)/ on n' enlevâ-t les riches trésors qu'il 

1 renferme. D'un côté , des rochers 
immenses , taillés perpendiculaire-· 
roent, s'élevent jusqu'aux nues; de 
l'au-tre, on aperçoit des montagnes 
convertes a'une vég'é:lation 1anguis­
san:~;,e , et foTIJ;lées de quarLiers de 
rocs "' amonce1és comme des ruines 
les uns sur les autres ; mille torrcns 
en ô.escenà'ent, et forment des cas­
cades qui viennent arroser la vallée 
et se perd're apres hien des détours., 
dans quelque fleuve. 
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P lus on approche de Tejuco, plus 
Ies yeux sont fatigués par l'apparence 
de la stérilité et par la misere de l 'ha­
hilant des campagnes; et l'on s''aper­
çoit que les différens détachemen~ 

des posles exercent une surv~illance 
cxtrêmement active: 

Tejuco est situé: sur le penchant 
d'une montagne ': ses maisons, bãties 
<1'nne manie1·e tn~s-inégulierc, for­
=ent des rues inégales; cependant 
ellcs · ont une plus belle apparence 
que celles des autres villes de lVIinas, 

et elles sont entretenues avec soin. 
On prétend que le nombre des hahi­
tans s'éleve à six m ille, dont une 
portion parah être dans une positiop 

, tn~s-peu aisée, et pourrait, selo~ 

lVI. lHawe , être employée à la cul­
turc des terres ou à divers genres de 

4·· 
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manufacture. Comme le territoire est 

extrêmement stérile '· on est ohligé d~ 
faire venir les pro.visions de plusie.urj 
Sermes assez éloignées , ce qui néces-

; .sairemen~ les r~nché_rit h.eaucoup: Le 
hreuf, le s;oc~?n et la volaille , y 
sont néanmoi~s tres-ahondans. Les 
pet·sonnes riches qui peuvent se pro­
curer des vins de Porto, ainsi qu'une 
_foule de denrées importées du hord 
de la mer, vivent avec une sorte de 
~·echerche, inconnue dans beaucoup 
d'autres villes du Brésil. La société 
y est extT~mement aimable; il y regne 
:un ex:cellent ton, eí les femmes pa­
raissent suivre les modes de Rio-Ja,. 
neiro. l\'I. da Camf!ra , qui a long­
tems voyagé en Europe et s'y est 
fait dis'tinguer par des connaissances . 
utilcs 7 est depuis plusieurs _années 
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gotiverneur des mi.I).e~ de di;rroans , 
gt il a accueilli avec 1<). plps ~xtrêroe 
bonté le~ yoyageur~ ~.uropéens q_1,1e 
la curiosi·té a .co.nduits à Tejuc.o, oÚ 

, • > 
il habite avec sa faroille (l). 

(t) Un jeurie habitant de Tejiiço, qui 
étudie maintenant Ia médet ine à faris, 
·dans I~ hut d'être un jou:· utile à ses com­
patrio~es, M . Torquato PireJi, nous a re­
mis une note sur le directetu· ~-es mines 1 

que nou~ trad uisons_icÍ tcxtucllemen t parce 
qu'e!le fait conna!tre les avantages d'une 
bonne administration. 

« Presque to1,1Le~ les amélio~ations qui se 

(ont sentir dans l'état actuel du Serro-do­
Frio sont due~ au zele de M. Manuel Fer­
reira da Camara. Cet habile minéralo.:. 
giste est le premiet· qui se soit occupé de 
l'exploitatioq. des mines de fer dans Minasl 
et le résultat a si bie·o. couronné ses ef­
{orls, que Lcs magasins sont remplis de ct: 

j 
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Le territoire désigné particufiere-' 
ment s'oús ]e nam de dístrict dia­
mantin , a une é'lendue de seize lieues 
du nord au sud, sur huít de large de· 

métal utile acheté pendant si long-terns à 
Ia Suede. Le lavage de l'or, l'extrac tion 
des .:Jiamans' ont été r~ci1ités. p ar des ma­
chin es ingénieuses; et lcs soins. de l'admi­
nistrateur éclairé se sont étenclus jusqu'à 

la police in térieure du pays. Un grand 

nombre de t·nes ele Tcjuco on.t élé pavées, 
et des roules'n ouvellenoent ou·vertes faci­
litent la cammu_nication des différens· can­
tons du ilistrict diam antio. ll n'est pas pos­
sible, dans une note rapide, ele détail! e,· 

tous les se:rvices rcndus par M. da Cama'i·a 

à son pays; m ais plusieurs voyageurs, et, 
dernierement encore, MlVL_ Spix et ~n:­
tius , se sont plu à t·endre just ice à son 
mérite., 
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l'est à l'ouest. Quelques mineurs de 
V illa-do-Prin cipé le découvrirent en 
cherchant de l ' o r; ils arriverent dans 
le pays environnant, mais ils ne s'y · 
arrêtê-rent pas long- tems , parcc 

qu'ils ne le trouverent point assez 

riche, et ils éonLinuerent leur route 
jusqu'au pied de la montagne ou cst 
situé aujourd'hui Tejuco . Selon un 
ouvrage portugais · que nous avons 
entre les maios, un certa in Bernardo 
de Fons;ca-L~bo trouva les premiers 

d.iamans en 17 29, et un ouvidor de 

la province, qui avait été autrefois à 
Goa, les reconnut pour tels. S'il faut 
cn croire une autre au·tot·ité, ceux 
que l'on découvrit d.'abord. furent 
apporLés comme des caiUoux brillans 
an gouverneur de Villa- do-Principé, 
ct ils lui tinrent lieu de ·jetons en 
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jouant aux c'artes. Il en parvint quel­
ques-Üns à Lisbonne ; le minis~re 
de Holl(\nde les reçut également 
comme de_ jo,~s cailloux, mais il ne 
tatda.pas .àJes ~nvoyer dans son pays,, 

· ou le.ur vérita~l~ valeur fut reconnuc; 

Par certains lap.idai·res : ceux-ci d0n-
~. ;. 

nerent av.is de leur .découverte au 
conseil de la nation , qui la COJl!.lllu: 
niqua au gouvernement portugais , 

avec lequel il passa un contrat pour 
toutes les pierrerie? qui se_raient trou­
vées pai: la suite dans le Serro-do­
Frio , .dont on fit des-lors un dis­
trict enliere ment séparé. 

La quantité de diamans envoy~§ 
v.ers les premieres a~nées en Europe 
fut tellement pro.digieuse, qu'elle y 
fit baisser la valeur générale de ccs 
pierres ; elle alia', qit~on , au de~SU.§ 
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de mille onces. Ce ne fut qu'en 1 772 
que le produit des mi:ries précieuses 
de Tejuco retourna entierem'ent à la 
cou'roíme de Portugal, apres avoil' 

ênrichi la HoUande. bes diamans re.:. 

Viennent au gouvernemeht a UÍl priK 
'plus élevé qu'on ne le croit géné..;. 

r alemcnt en E urope : on a calculé 
qu'apres toutes les ·déifen.ses· faites 
pour les extra ire des mirlé's, ils t ·ofi-= 
'ta-fent 411 ft·. l>o cent. le carat. Les 
lavages produisent orâ.inairement 

chaque année vingt mi1Ie carats, et 

l'on en fraude une gran·de quantité: 

M. Mawe <rssu·re mêrtte ?que les àia­

inans s''éch~ngent cnnlre toúte 'ês­
pece· d' objets, en y mettant une sorté 
'de circonspecti'on ; et il ~observe quê 
le vendeur i:le bull:e-s -dé ·sa Sainfe té 
c·onsentait" à en . re·cev.oir en echange 
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des indulgences , ou des dispenses 

qu'il dél_iyre au nom de l'évêque de 
1 

Mariana. 

Il est à rema~quer que les p~oprié­
taires de lavages d.'or on'~ depu~s quel­
ques anriéesle droit de les exploiter, 
mais qu'ils son.t obligés de remettre 
à l'intendant àu districL tous les dia~ 
mans trouvés pendant les travaux. Ce 

ne sont pas eux en général, com me on 

peut bicn le p~nser, qui enrichissent 

}Jeaucoup le trésor. 
Ces pien;es, si recherchées par le 

p;rix que le · luxe y a attaché <}epuis 
long-tems, se ~rouvent dans la croüte 

des· montagnes , dans les lits des ri­
vieres , et dans les - attérissernen~ qui 
se forment su·r leurs hords ; l<J. figure 
des diamans est auss~ variée que leur 
cou.leur; ceux qqi se rencontrent par-
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1iculíerement sur les hauleurs , sont 
octaedres formés par la réunion de -
deux: pyramides tétraedres . J.es re­

boludos, ainsi nommés à cause de 
leur forme arrondie, sent ordinaire­
ment tirés des riv·ieres; les diamans, 
.Lorsqu\is ont élé débarrassés de leur 
premiere enveloppe terreuse , sont 
bien loin d'être brillap.s, ils ne pré­
s,entent qu'un-léger chatoiement (x )~ 

( 1) li a été reconnu depuis long- tems 

qpe le diamant; malgré sa dureté t pou­

~alt être volatil isé par le fcu; cependatJt 
f,es dissolvans chim icjues ne peuvent rien 

sur 1ui. Un auteur, connu par ses '' ue~ 

judicieuses, dit: " I1 semhle o.JUe la chaleur 
H la lumicre aien t des rappol'ls directs 
ªvec le diamant, puisque· jamais on -ne le 
lrouv': hors eles limites de la zone torride." 

lU. 5 
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Le jiquithinonha ~st jusqu'à"préscnt 
le-flcuve :qui cn a produit un plus 
grand nomlrre ; et -naus alllons main­
tenan:t ind'iquer les moycns 11ue l'on 
emp}oi'c pour ies en:itirer. 
, :Avant de- t .ommencer l'éxploita­
'tion j.} faut ex~€11ter-des tFavaux im­

menses~; en: Mt -for c é d' éiO'igner les 
eaui en les cõniluisant dans ·un canal 
creusé à cet effe't; et l'on aura une 

~dée de la p~iQ_e que cela donne , en 
réfléchissant qu'un harrage de plu­
.si.euFs milliers de sacs de sahlc lcs 
arrê'te au desseus du p~int oi! 
commen' ce C'e même canal. C Voyez 

la grapure en regarçl. ) La riviere étant 
large et pcu ,pFofopde 1 il est DéCCS·· 
liaii'C que celite ll.erge artificielle soit 
assez foFte poiu·-résis ter à la prçssion 
de l'eau ., dans le cas eu elle s'éleve-
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raít à quatre ou cinq pieàs : il faut , 
corome _ en péut ' bien le penser; les 
forc'es réunies de plusieurs homme~ 

r 
pour achever un semhl_!lble travail 'L 

qu'il serait, àit-on , possihle de sim­
plifier. 

On se sert ordinaireroent de cais­
sons ou de pompe·s à cha1ne roises 
en mouvement par une roue à e.au , 
pour dessécher . ensuile la parlie ~ 
plus profonde de la riviere. Des que 
la boue a élé enlevée , on tire le cas-

. calhaon qui est transporté dans un 
endroit commode po.ur le lavage , au 

I 

rnoyen de deux plans inclinés de trois 
cents picds de longueur, ·sur lesquels 
une grande roue à ean , divisée en 
deux portions différentes , met en 
mouvement deux caissons par . I e 
sccours d'une corde de cuir non .. 

S. 
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tanné; tandis que l'un descend vit1c 

sur un plan, celui qui a été chargé 
de cascalhaon anive au sommet de 
l'autre pour tomber dans un berceau, 
s'y décharger ct descendre à son t oúr. 

On travaille ord inairement pen­
dant la sais ou sechc à rassemblet· une 
quantité considérahle de cascalhaon, 
pour occuper les ~oirs pendant te 

tems de l'hivernage; e t il est m is en 

tas de quinze à seiz~ tonneaux: a.vant 
que de procéder àu lavage. 
. Lorsque l'époque de l 'exploitation 
arrive, on construit un hangat· qui 
peut avoir cent vingt pieds de long 

sur quarante- cinq de large . On y 
fait passer au milieu. un courant d'eau 
par un.e rigole couver le de planchcs, 
sur lcsquelles on apporte de x à tróis 
pieds (le .cascalhaon . (Voyez la graoure 
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en regard.) Un plancher est :6xé sur 
l'argile à c8té de la r igole , et s'étend 
en pente 'dans toute la longueur du 
hangar. 11 est div·isé cn vingt com­
partimens formant des especes de 
caísses disposées de manierc à ce que 
l'cau.soit in trodu i te vers la part.ie su­
périeure entre deux planchcs paral­
leles, distantes ]'une de l'autre d'en- . 
viron un po.uce, tanàis qu'elle s' é­
coule par un pe~il conduit creusé à 
l'extrémité inférieure . 

Les noirs n 'entrent dans ces com­
partimens que J orsque les officiers 
inspecteurs sont placés sur des siéges 
élevés à des distances égales au dessus 
des tas de cascalhaon. lVIunis alors 
chacun d'unrateauàmanche court, ils 
Jont tomher dans leur caisse cinquante 
à soixante livres de ces cailloux, ct 

5 .• 
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les remuent continuellement, apres1 

y avo ir introduit I 'eau, qui ne tarde 
pas à enlever tout.es les parties ter­
reuses ; on. c_hoisi'l ensuite teus les , 
gros ,cailln:ux p~ur les jeter, et l'on / 
examine le reste avec la plus scru­
puleus.e att.enti.on, pour découvrit· le 
diamant, qui se trouve ordioairement 
dans une esp.ece d'enveh>ppenoiràtre, 

formée d'une substance ferrugineuse, 

CQntenant souvent. plusiel:lrs ' grains 
d'or; on la brise toGjom·s pour peser 
la pierr:e et !'inserire sur le regis.tre 
du trésor. 

C'est faussement q:ue l'on a assuré 

que les neirs 'n'élaient poiut v~tus 
lo'(squ1,ils travaillaient au lavage ; ils 
portent orilinai:re~ent une veste et., 
un caleçon; mais larsqu'ils ont trouvé 

un diamant, ils frappcnt <les mains ~ 
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Jes ouvrent, et présentent Ia pierrt; 
entre le pouce et l'index à un ins,­
pecteur, qui la reçoit. et)a· remct 
dans un vase suspendt;L at;L milieu du 
hâtiment i tout le .produit du lav~ge 
est déli vré vers le soir à un des prin­
cipaux officiers , chargé de la tenue 
~es registres. . ..J 

On use d'une foule ile précautions 
.p.o~;tr empêcher que ~es noirs ne dé­
!.ournent quelques d:iamans ; et si l'uq 
d'eux est soupçonné d'en avoir av~lé ~ ' 
on l'enferme dans un lieq s~~, jqs.:. 
qu'à ce que le tems vienne constater, 
la vérité du fait : cette ~spece d~ 
fraude est ordinairement punie d'Wl 
emprisonnemeJ.?t prolongé et d'unu 

· punition corporelle. . _ . 
Ces ~alheureux ont le plus gr.and 

i.n lérêt à app_ortcr quelque attentioJa; 
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au travail dont ils sont chargés ; car 
celui qui a le honheur de trouver un 
diamant de dix-sept carats et demi , 
recot1vre . sa liberté, est habillé de 
neuf; et peut travailler pour son 
compLe; des primes proporLionnelles 
sont accord:ées aux individus qui rcn­
contrent des pierres â'une valeur 
moins considérable. 

Quoique .1\'I. da Camara ait sin­
gulierement amélioré le sort des es­
claves employés par legouvernemcnt, 
íl cst encare, à ce qu'il parah, plus 
rigoureux que dans d'autres étahlis­
semens. Ces esclaves ne sont pas · 
loués· à un prix tres-élevé par lcur 
maitre ; mais il existe prohablement 
une espece de compensatiou qui en­
gage à les offrir de toute part. Ils sont 
-cn général assez méfliocrement nour-

1'.. 
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ris, etn'ont que deux·heures et demie 
de relâchc, quoique travaiilant depuis 
I e I e ver du solei! jusqu'à son coucher : 
on leur permet de se reposer aussi 
quatre ou cinq fois dans la journée, 
car illeur serait impossihle de rester 
fort long- tems dans la post'ure pé­
niblc que leur travail exige. 

Tous les diamans que ·ces infor­
tunés tirent ave c tant de. peine de la 
tcrre, sont tt'ansportés à Tejuco pour 
être remis dans lc trésor qui est gardé 
dans des coffres ~ troi.s clefs, confiées 
à un nombre ,égal d'offici.ers du dis-

" trict, dont la présence est absolu­
ment nécessaire pour les ouv>rir. Les 
pierres sont déposées dans des ~acs 
de soic noire, placés dans de jolics 
caísses à tiroirs, et lc tout cst ren­
fcrmé dans dcs coffres ce1·clés en fcr 
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' pour ~tre envoyé à Rio-Janeiro sous 
une escorte d0 Cqvalerie. 

Aucun souv;e.rain ne pos&ede un 
_aussi .grand norqbre de diaman_s que 
le roi dri Brésil; e~ I'an prétend que 
leuF -valeur · va à Illus de sqlxan:Le­
douzo rnjllions de .francs. ll ne faut 
pa" OIIhl!~r. q,ue l'cm pe Qég~ige point 
le lavage de l'er en chercha.nt ces 
pierres , et que çe q1Ü .est obtenu 
·apparLient eq.tier~ment au gouverne­
;ment. 

l\'Ialgré les risques que .l'on court 
.en • fil,ÍSa!lt li! f,·aud~ du dia1p.ant , 

.quelques !ndiyid."!s eutreprenans ont 
fai~ j-e~r fqr!upe par ce rq.oyen. Ces 
espeees de oontrebandi.!!r.s., connus 
sous le ~om Q_e. gr.in.~peros, emplaient 
une foule de moyens pour se sous-

··:Lraire aux recherches a c ti ves eles ohefs 
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de àêtachemens étal)lis sur les routes. 
pour visiter les voyageurs ; n1ais tout· 
est éxaminé -avec la plus minutieusc 
cxactitúde , si l'on a ·conçu le moin­
àre soupçen. Les fusils sont·détnontés . 
ains.i qu'e toutes les antres aTmes ; on 

se voit forcé de se dé.pouiUer en­
tiereincnt dé s-es. v'-ête·m-ens ; et, selon 
plusieurs pérsonnes dignes de foi , 
én a po'ussé les préçautious jusqu'à 
cuferruer pendant Uií cet·tain tems 
quelques indiv.idus accuses tt'avdir' 
avalé }e·s 'diamans qu'ils voulai-ent 

transporter sur ~·es 'hords de la mer. 

1\tfalgre c·es n'omhreuses difficul'tés, 
ce commerce illicite a été immense. 
On prétend que , ·áepuis la ~ateou­
' verte dés ·mines i! a fait entrer cn 

' Europe quarantc - huit milfions de 
francs. · , 
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J;es grimperos errant dans dcs 
conlrées peu çonnues , au mépris 

des fatigues de toute espeoe ,_fmissent 
ordinairement par rêncontrer quel ­
que pierre d'un ·prix considérable ; 
mais la richesse cause trop souvent 
leur malhe'ur. Il est difficile d'ima­
giner de nouveauxmoyens d'échapper 
à la vigilance des postes établis à peu 

de distance l'un de l'autre ; et les 

fraudeurs sont ordinairement punis 
de 1' exil ·en Afrique , de la confis­
cation des hiens, et d'une Çlétenlion 
à vie (1ans une prison , ou 1' an reç;oit 
à peine la nourriture nécessaire à 

l'existence. · 
Nous ne ·quitterons po.int ~Iinas 

Geraes sans p~n·ler de quelques. v.illes 

àout il nous a été impos;5ible dc,nous 

occupcr : de ce nomhre est San-: 
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J·0~,~-d;el-Rey, capitale du district 
qui porte le même nom; elle contient 
environ cinq m ille hahitans , et est 
situéc sur lcs hords du rio das lVIortes. 
Son territoire ferti le, mieux cullivé 
que le reste <de la capitainerie , fo ur­
l1Ít du froment, du~na;is , des haricots, 
des fruits d~Europe, et envoie à Rio­
Janeiro une quantité cousidérahle de 
frõmages et de lard salé. 

O n remarque vers la partie mé­
ridionale de ce district. une hranche 
<les lHanLiqueiras, formée de rochers 

escarpés et de forêts anciennes com-. 
mele monde, ou vivent certains in­
digenes appelés Cachínezes , qui son.t 
ex.trêmement timides, et n'ont point 
mêmc assez de fo rce corporelle pour 
se rend,·e redouta'bles aux aldées du 
yoisinagc : toutcs leurs déprédations 

w . 6 

• 
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se réduiscl!t à cnlever quelques H~tM 

de hétail. ' 
Eu suivant les mêraes montagnes, 

on entre dans la chaine das Lettro~ 

( d:es lettres) , qui fait égalemen t parti e 
-des 1\'Iantiqueill"as, et l'1m peut. oh­
.servct· le jeu de la naturc qui lui a 

fait donner ce nom. Les voyageurs 
pénetrent dans une grette immense, 

formée en pa.rtic (1e gres é,lastique· ( x), 

et ils considerent avec étonnement 

une multitude de dessins régulier~ , 
I'essemblant à des carac~eres hiéro-

1 , glypb'i.ques, qui, selou~ ..,oute appa­
rence , ant é-bé formés pat· des ilar­

'tlicules :fér.rugineu·ses, et que le-peuple 
s'·ohstine à con.si(lérer ·comme ay<mt 

été ·tracés de la rMir~· de saiu t 'l'homas, 

( 1) Grcs micaceo flc .:L·ire!. ( H ai:iy.) 

.. 

o 
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auquel on a dédié qne cha,pelle tout 
pn!s de là. 

Le rio das J\Iortes, que l' on con­
sidere commc-la riviere· la, plus iÍI).­
portante <le toule la comarca, doit 
:>On nom au combat terriblc qui ft<t 

livré sur ses bords à l' époque des 
!roubles de Minas; les Paulistes et 
les Brésiljens de l 'autre parti s'y ]Jat­
tirent avec acharnement; il y eut 
heaucoup de . mo1;1de tué· de part et 

d'autre ; mais les_, derniçrs finircnt 
par l'~mp0rteF. 

Villa-Rcal do Sahara est aussi la 
capitale du district de son nom, et 
est éloignée d'cnviron vingt- dcux 
licues de San Joam-d'el-Rey: c'est 
un des anciens établissemens d-es P.:m­
lisles, qui dócouvrireJ:Jt la comarca 
ve rs 16go, et y exploitc':rent plusienrs 

- 6 . 

• 
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mines (l'Or dont ils envoyerent le 
produit à Saint- Paul. Lorsque le 
gouvernement ele Lisbonne vonlut 
perccvoir.les·droits imposés sur toute 
la colonie, les habitans ele la nouvellc · · 
ville prirent les armes, et l'<m se bat­
tit; ils rcmporterent d'abord la vice 
toire , tuerent dâns une rcncontre le 
gouvcrneur qui lcur avait été envoyé 
d'Europe ~ et attendirent de pied 
ferme les troupes que l'on envoyait 
de nouveau contre eux; mais la for­
tune cessa de leur ~lre favo rable , et 
ils furent réduits à acceptct· les con­
ditions qu'on voulut leur imp·o er : 
suivant, néanmoins, l'im p111~i0 1 na­
turelle de leur caractere entrepre­
nant, ces Paulistes ne voul;.1rent re ­
cevoirpour gouverneur qu' un homme 
qui se rapprochât d'eux par les ha~· 

,, 

o 
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hitudes, •et se filt disLíogué par diffé-· 
rentes découvertes dans l'intérieur. 

Sahara est une vjlle assez considé ~ 

rahle , hâtie sur le bord du rio das 
V e lhas , entourée de montagnes· et 
traverséc en partie par une riviere ' 
qui prend son nom ; on y remarque 
plusieurs églises ' quelques couvens 
et une fonderie pour l'or. Comme 
dans presque toutes les villes de l'in­
térieur, les habitans s'occupent du 
lavage des sables et de l'agricull~re ; 
ils forment deux régimens de cava­
ler.ie .auxilia ire dans lequelles hlancs 
seulement peuvent êLre admis; les 
noirs et les mulâtres libres achevent 
de compléter une milice asse:li con­
sidérahle . Les individu.s àes deux cou­
lcurs sÓnt Loujou.rs séparés. 

On remarque à trois Jieues de là 
6 .• 
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un1ac· qui: peut avoir trais miiles ·o:e 

circuiit ; et que l'oa a nommé Lagoa.,. 
Santa , ea rcaison d·es bons effets pro­
duits ·par ses eaux chaudes qui son't. 
extrémemenlr limpides , mais dans 
les temps de calme offt·cnt à Ieur 
surface une légere pellicule couleur 
d'acier. · ' 

En s'avançant au nord-es:t de 'l'e­

juco, on entre dans le district <1e 

:l\'linas- Novas, et l'on parvient , 
apres avoix:fait environ quatrc licues, 
à un :villagc considérahlc nommé 
Tocoyos. Les nomhreux ruisscaux 
qui coulent dans le voisinage renfer-­

JDC11t des topa1les hlanches , dont 
quelqucs- uncs 'sont colorées cn Meu, 
des aigues-marines .et d·es chryso-he­

rils, dont OJil fait le p lus grand cas 

·:dans les dilifércntes villes dú Brési l. 
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On frouvc ~~ q.uclque àlstance une 
montagne appelée le Serro-Antonio, 
qui feurnit des .díamans d?une qua­
lité ass.ez roédi0cre . 

Tocoy0s (loit devenir de la plus 
grande importance par sa posítíon : 
le · Jiquithinonha se jette à peu de 
distance da:ps le rio Grande de Bel-­
monte , qui pelllrt être ·reganlé c0mme 
-une continuation de cette riviere, et 
-trav.erse un páys magnifique avant 

que de se rendre à l'Océan.. Nous 
fer0ns ~oir, en .parlant de Porto­
Seguro et de Bclmonte , les facilítés 
que l'on peut trouver à transporter 
les marchandis.es de Bahia à Minas 
par cette nouvelle routc infiniment 
plus courte que celle qui a été ou­
_vertc par tcrre, ou l'on manque quel-
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quefois d'eau et ou l'on est privé em 
ouL(e de toute espcce d'auherges. 

Minas-Novas est encore tTes-peu­
plé et presqu"e entierement inconnu 
vers certains endro its; ses campagnes 
ferliles produiscnt les plus beaux bois 
de charpente et de marquetterie; ü 
y fait uri peu plus chaud que dans le 
Serro-do~ Frio ; aussi la canne à su­
crc , le café et le coton y prospêrent-
1ls ég:1lcment. La vanille y est excel­
lente et pourrait former par la suite 
une hranche considérable de com­
merce. 

Les :Bouticoudos , les Puris , les 
Coroados et les Patachos , dontnous 
donnerons une desérip~ion en parlant 
,dcs lienx ou ils ont été plus particu- ' 

lierement observés, occupent encore 
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de vastes porlions · de terrains in~ 
cultes; et l'on ne peuts'empêcherde 
former des voeux hien · ~rdens pour 
qu'ils adoptent la vie des agriculL. 
teurs. Nõus les avons vus plus d'une 
fois dans un autre endroit prcndre la 
.résolution de cultiver la terre, mais 
ils recevaient malheureusement pe11 
d'encouragemens, etne tardaientpas 
à abandonner leur nouveau projet. 

C'est Minas- Novas qui a produit 
le plus gros clia.mant que possede la 

I 

couronne de P ortugal, et il fut trouvé 
.à plus de quatre- vingt-dix lieues de 
Tejuco, sur ·les confins de Goyazes, 
par trois hommes convaincus de cri­
mes ca·pitaux, et ·bannis dans les por·, . 
tions les plns recnlées de l'intérienr; 
ou ils s'occupaient à la recherohe de 
nouvelles m ines , espérant olJLen ir 
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leur gr~c~- par la découverte de que;h 
que objet d'Jln grand prix. 

Leur situatien ét-ai,t peQt-être plus 
affreuse que J~ cap1liyi~é : exposes 
continue1kmcnt à tomher entre, lcs ..... ~ - .. . 
:ptains des s_aavages qui datJS ce.s con­
trée§ ont sayye:nt été en guerre avcee 
les blancs, e~ · dévorent encere leu.rs 
·prisonnieF.~: , -ils manquaient souvent 
des alimens les plus gressievs. Apt•es 

six ans <le peines et de fatigues , le 
~1asard les conduisit à un pctit ruis­
seau nornm~ l' AbaYte , dont I e lit se · 
trouvait ~tre presque entierement à 
~ec à cetj~ !!poqye , 0"\'.t les I_>ll.l,s 

grandes oha:Jgurs se fa isaicnt sentir. 
ll est fa:~i\~ Q.e se fig!J.<rer la j eie 

· qu'il::; <lureut ellvouver cH rencon1rant 
un dia1,nant pcsa_pt pn!s d'unc once; 

ils se confier.ent à un ecclésiastiqu~· , 

r 
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qni Jes a"Céompagna à Vi'lla- Rica, 
ou iJs .présentl'!rent cétte -'P~N~'C ex­
traardinaire au g0uvern·eur, qui leu1• 

aoco1·da d.es lett.res de grãce pravi.:: 
S@ÍI'eS; elles ne tarderent tmint à être 

ratifiées par le -g0uv:érn-em~ult de Lis~ 
hont.le , Jauquel l"ecol'és-i::rs:tiqúe, en 
l)Ortant ~lui-même le diáln'-afllt~ était 
allé 1es demand~r-, eo1nl'fie récom,­
pensc du. plus beau. présent qui eót 
jamais été fait à Ia Gi:lur-é'nm! de Por-
tugal. .-' 
- Le 1·u~sseau ne ta'rd'a pas ·à être 

exploité, 1s0us la diPecliion de l'in-
1!cn~lant ~~u district d~amàntin ; máis 
si 0Jil J 'a trouvé (lepu:i's quelqaes gros 
di:.uil.a!fi's , ils :étaieqt ll'·u.II e -qua:~ité 

inférieure, et -an t lflailt áh~nrlonrier 

ce'il0u·veãu cHstl'ict dónt on esp· érait - ' 
tiret un -si' gr-and. parti. 

• 
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. On trouve à quelque distance .de 
ceLte riviere une mine tres-ahondante 
de plomb, qui pourra de,venir. nne 
sourtke de .riQh~sses pou:r les habitans 
<}es envir.on~ , à cause de -la :t:areté 
de cc métal au Brésil. , 

Les Fazendas, qui en général com~ 
mence~t à s:établit· dans · le district 
des .mines neuves, ont un véritable 
JJesoiy. d'encouragement. Faute de 
chem]n.s,(!.e c,qmmur\icatio:a , les pro­
pr.iétaires se voient fréquem.ment 
ol~ligé,s de garder leurs denrées pen­
dant des années entiercs, et souvent 
ils po'sse·«Jent à peine, les pr,incipaux 
insts umens d'agriculture. Rien n'est 
en général plus pauvre q!le, leurs ha­
b.itations; ce sonJ à:e misér~.hles c)lau­
miercs, bâties CIJ terre , · pr-dinaire-, 

' mcnt humidc$ ) et eolairées _par un 
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·t rou , qui se ferm'e à;;peine , a:u moyen 
{l'-un volet grossiêriement· façonné. 
L'ameulilement, est parfaitement en 
harmonie avec la m.,aison ; il con­
sis~e dans des· Jits garnis dé mauvais 
~ateias de coton, souvent\ ·emplacés 
par des espeç~s de pail.lasses rem­
plies d'herbes seches oú ·de feuilles 
de ma'is·; quelques banes; un grand 
coffre soutenu par des pieds (1), et 
contenant les effets les plus pr.écieux 
du ménage, achevent ,de. déoorer la 
salle principale' , ou l''ori est tout 
surpri's quelquefois d'apercevoi.r un 
vase, ou un hassin d'argent, qui .ne 
servent â la vérité que dans les ·gran~ 

-, des ·pccasions. 

. 
(r) Pou1· le garantir' de l'humidité. · 
I H, 7, 
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. ~ Les v&temens· S'enrtl aussi d·e•Ia plus 

extr~qtecsiinplli:oitéí : l'es-ho'mmes soiit 

enveloppés d-an~ u!Re e'speoe ·lil~·bl~ü.·se 
et p·or1i!~;rt p·e:urr chaus:Slllfe ::J desnsa.n~ 

da~es de ~:íofi Çl 'oà' m.bitié •Petei]t(vertes 
par .up. :cuir. ; une v~ste' en. lambcàúí<, 
llD .paii!talon d~ ceton ·, formenvl'ac­
COÚtre'ineilt des enfans ,<ct les ' fummes 

se C"ontentent ·rd'une · ch:emise ·-assez 

gross~ et .~'un 'jupqn de coton~ade 
de coul~u:n hJanchãt re ,, qu'eilcs· ·ser­
rent,·:or.dilllaitr.etncn,t au . d.essus · des 
reins l ;mais lórsque_le j'opr d'une ,fête 
extraord.inai'l[e 'estiá mív:é. , tt>!'tt l'dh~ge 

11apid~mcrrt ih'aspent.; ·l~ luxe lV-e~ se 
montl'er' a, ·lmilieu ' de~~la misêre'•; et 

les · plus beaux vêteme11s 'S'e titeflt' diz 

coffre , ou souvent ils étaient en­

fermés depuis plusie.urs mois. {)q 

voit álors nos Heffes d.e tl.i':rance ou 

J 



d'~qg~etecrJ1e :-einlfll'e~ées• dluae rriai'" 

nie.r<: &.ss~z ?inguliere ,~ d ,. lleSi jeunes. 

gens les plus élégans poder dessestes 
dont le dessin bizahê fait .quelquefois . 
souúre ~un Eu:fo:p.éen. :.Ji .. e5: ::femmes 
montlifent (]Wdinairementplu•S de goüt; 
et -leúr ,v.t!tement a·ans ces occasions. 
n 1e~t pójnt. dénué:. de •gr..\lce.; il a · à 
peu ._pn!s ;la mêníe ·forme que cehii 
des .j:ours de travail, :mais ih est:·plus 
r eehe:rphé ,,· et .~a tob,emi&e; est o'I1di­
n:airemeÍlt ln:odée :.des·pcudans .d:'e­

reilleS:et ·des cha~ne's a1õr compl'Ctent 
la pq"f.ure . 

. La·n0urrit ure des familles· est pres­
que ·J>a:; même tlans t'áu'tês les plan1la-
1liqns ;. :et . cependant· le· pays semble 
offdt· .:_de 0toute part 1es moyens .de 
Ja · rendre plus agréahle . Le•pain et 
l . - I 
e vm sm:rt proscrils .de tous-les repas, 

7· 
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qui consistent o!"dinairement en ha..: 
ricots rouges " nommés fiijons ' as-. 
saison~és -aV'ec du lard ou du hreuf 
séché ; mais Ja fariue de mais rem­
place celle de .manio·c , et se mange 
fréquemment avec du sucre hrut , 
~ue 1' on sert en pains carrés , et qu~ 
les ,hahitans appelent rapadura ; i1 
faut ajouter à ces différens mets du 
lailage que les v aches fournissent ·en 
abondance , et quelquefoi!l du gibier, 
ainsi que du miei sauvage. Il est tres- , 
rare qu'un planteur de Mi:pas-Novas 
se décide à tuer un de ses breufs pour 
le fair~ servir à la n_ourri.tur.e de sa 
famille et de ses esclaves ; ceux- ci 
s~ont en gé!Jéral assez bien traités, _et 
vivep.t ~omme leur mahre, à peu de 
cbose pres. · 

L'existence des cultivàteurs qui se · 
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rapprochent du cenlre est infiniment 
plus heureuse , à cause de la facilité 
des communications ; et les fermes 
qui avoisinent Villa-de"'-Fanado, que 
l'o~ regarde jusqu'à présent comme 
la capitale de Minas-Novas; offrent 
presque l'aspect de la prospérité; 
mais les habitans ne s'occupent point 
e11core assez de l'agricullut:e : leurs 
champs_immenses de cotonniers--sont 
trop seuvent délaissés pour la i-e­
chercJ?.e · des métaux précieux; et P on 
peut encore malheu:reusement leur 

appliquer, ainsi qu'aux autres, ce 
que M. Mawe disait en général des 
cultivateurs de l'intérieur il y a din: 
à onze ans·. 

" Ainsi, les hahitans du IBrésil, 
» ,. vivant sous un des plús heaux cli.:. 
» mats du mande et dans un pays 
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" fertile , couvert de magnifiques 
" boi's d'e charpente, et arrosé de 
" tous c~tés par eles ruisseaÚx , des 
., ri vieres et des chutes cl'eau, enfin 
, donh le sein renferrrie des miné ­
;, ratiX précieux ai:nsi que du fer, ct 
, qui peut produire la plupa'rt des 
, choses utiles, sont, il estvrai, à 

, ·I' abri du dénftment ahsolu, .mais 

" ils croupissent dans l'indigencc. 
" I.e mineur se procure à la véribé 
" son or par un grand travail; mais 
" celane devraitpas l'empê·cher d'a­
'' méliore:~:. Si sa haraque étai·t chan­
" gée eh maisou; si.ses esclaves étaienrt 
, mieux nourris et mieu..'i: logés, si 
, sa famille était mieux pourvu·e·de 
11 làuf CC dont eHe[a besoin' 'les ·a f­
)) faires en recevraientune ~mpulsion 

" · nouvell·e, et chaque p·ortion de sa 
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, ,., propriété en de'Víendrai't du double 
,, plus prQductive. " _ · 

Les années 1&18' ct :ro819r ont élé 
fatales à une pertion du territoir,e 
des tilines ; les chale.ur>s le·s:plüs vive§ 
s'y sont fait senti!', e'll la s~eh.er.esse 
a dévoré pl'u'S d'une plantati'e~l . ;',mais 
il.ne faut heurétlseme'nt à cel:te beJle 
contrée que quelques pluiés·pour r.e­
trouver son aneiénne ferlilité ,· et of-' 
frir d~ Fiches moissons au cultivà.!:: 
teuF. ' 

C'est en général ~de l' aisance des 

propriétair>es~ envit·onnans que dé­

pencMmprospeuité de Fànado; ou Hs 
viennéú'li' s'approvisionnér des diffé­
retls éójets.qui teur'- 'sont nec'essaires. 
Celte peti Le' ville est- hêur~us'ement 
.située; sur une-éníin~nce, enlre plu­
sieuFs dvieres qui lui ont autrefois 
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donné leur nom ; elle pos-sede plu..: 
-sieurs églises et plusieurs couvens 1 

~til e~iste des pr9fesseurs payés pa~ 
kgouvernement P.OU\ l'enseignement 
dl! la jeunesse. Parmi les hahitans , 
qui , poui.- la plupart, s'occupent du 
~avag~ de l'or, de l'éducation. dcs 
'hestiaux 9u de la .culture du coten , 
il y en a quelques-uns qui cherc.hent 
des pierres précieuses de couleur, 
dont. le commerce est permÍ's par 1~ 
góuvernement. Son accroissemen.t 
fu~'!lr tient heaucoup à l'amélioration 
des communications a.vec la côte 
voisine de Bahia , parce que les 
.voyageurs y viendront nécessaire­
~ent en grand p.omhre p~ur se ré­
pandre dans le reste ·du district. 

Comme les fleuves qui arrosent. 
le pays circonvoisin so~t plus ou 

() 



',..f 
f 

J,E BRÉSIL: !h 

n1oins ah·ondans en or et eri pierres 
de couleür, et qu'un grand nomhre· 
d' entre eux prennent 'leu r source dans 
des lieux dominés par les s~uvages , 
ou jusqu' à présent tn!s-peu explorés, 
on fait courir mille hruits sur la ri­
chesse des montagnes qui leur don­
nent naissance. D'apres le rapport 

'- des rqineiros eux'-mêri:tes, cette con­
ti·ée presque déserte se nomme Afné­
ricano~ , et présente à la superfície 
de la terre des quantités prodigieuscs 
de pierres ·précieuses ; mais les in­

~ividus qui sont parvenus à y pé­
nétrer , malgré les marais fangeux 
et les forêts dont elle est environnée , 
n'ont point tardé à se repentir; s'ils. 

~- ont acquis des richess.es, ils ont' 
.manqué périr de faim, et se son t 
vus assaillis par des maux de toute 
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cspece. Nous sommes loin d'afJirmer 
l'existence de cette espece d1E ldorado; 
mais D@USTappÓT.lmrs,, seulement dé­
pouillés de tout ce qu'ils · avaient de 
mer.veilleux, les·di1stours de plusieurs 
personnes .qui s'aécondaient á'ssez 
dans les éi.ncgnstances pr.incipales de 
leur récit. 
· L<tCorogr.afia bmsilica, qui ne con­
tient. Qrdiuaireme:nt que des do'cu­
mens de la plus extrême vériié? ne 
parle point de cet endroit merveil-

1 letL"<; mais.elle fai.t mention d'·un ruis­
seau das Americands, oú l' on trou v a , 

.. 1vers le. mois de , janvie,r 1:8x,x; une 
superbe aigue- marine·, qui pesait 
pl'us de quinze liv;res.·rA.u niois d'oc­
tobre suivant, on enoretira une autrc 
à peu pres du quart de ce poicls. 

Dans un pays aussi étendu que 

I 

o 
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1\-linas-Geraes et 1\>lipas- No"as, Ies 
p'J·oductions naturelles sonrt •, ·cornme 
o'n )e pense bien, extrêiilement va­
riées ;' aussi ne ferons:,nous que jetet 

un coup d' reil rapide sÜ.t oe· qu'eUes 
offrent ·de plus ut ile ouLde · p'lus -Ín-"­

tdressarrt. 
-Les plaines considéralbles·dG Mlinas:.. 

G·á aes·sontpropres à Ul'l• gr:tn~ n:Om­
h r e de gén r.es d e cUltuve- ;-•e'~> l eur fer­
t ilité les fai•t "considét'er peut - êH'e 

comme les meilleurs te"t·ain s ~1u.'·Bré­

sil-; cependan t , la chaleúr- se faisant 

m min s sent ir <jUe ver-s' le hord de la 

m e r ;· elles semhleí1:t ávo'ir ··eté '~ Fé-

J· . scrv~es j>·0u{'· prod:u<i:te - les â:enrées 
ittipot·tées· tle 'l'Europe. On ylrécohe 

; ~ ,. c}onc en plus -gra:nac· abondan C'e Je 
blé, le se~gle ct le •m:a'is ; et la vigne 
{!'e,,t<ll qerait pas à prospérer suffi-

I. ~ ~ , 
----
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samment pour qu' on n' eut p~us besoin 
de vins de Portugal. Le sucre et le 
café qui viennent dans cette contrée 
sont réser.vés à la consommation de , 
la capitainerie, , ou l' on fait tres-peu 
d'usage de la farine de rnani0c. La 
patate, l'igname, les différentes sor­
tes de haricots , les giraumons , les 
.choux, y prosperent d'une maniere 
surprenante , ainsi que ·plusieurs au­
tres légumes de l' Europe ; op. extrait 
du ricin une huile empl.oyée à l'é­
clairage ; la culture de l'indigotier, 
du lin et du chanvre , p.e dema·nde 
qu' à être encouragée. / 

Minas~ Novas est sur-tout riohe eQ 
objets d'histoire naturelle dans les 

trois regnes: les quadrupêdes, cha~sés .~.--r o 
de tous les côtés , y semhlent êt~;~ 
venus chercher un asile; le jaguar, 



LE .BRÉSIL; 85 
I e tapir, I e cerf et Ie singe , habitent 
ces vastes forêts : quelques personne·s 
prétendent qu'il ne serait poinr im­
possible de rendre le tapir domes­
tique, êt que cet animal vigoureux 
serait en état d'être dressé à de nom­
hreux travaux. C'est dans ces pays 
déserts que l'homme doit étendre ses 
.conquêtes; c' est là surtout qu'il peut 
faire usage de l'espece de puissance 
que la divinité lui a donnée sur les 
animaux. Mais , DOU;'! le répétons, 
il faut qu'il se livre tout entier. à 
l'agriculture; il faut ·qu'il · prouve à 
l 'Europe que l'or n'est point la seule 
r ichesse offer.te ·par la nature . aux 
hahitans des mines. 

• lJ I. 8 
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. CHAPIT~E XIV. 
' . 

,. 

Go'YA,S estun vas.te pàys en'éo-re'bien 
peu connu , qui se troúve, c@mme )e 
i}1ato-Grnsso , tellement éloigné du. 
hord de la mer, 'Ci!ue la colonisalion 
n'en a pu se {a;i:ve que tres-lentcment. 

• Nous n'aurions ·que for t peH.,de clw­
ses à en dire , si la · Corografia bra­

silica ne nous fournissait point .la • . 
plupart des détails que naus al!ons 
offrir à nos leüeurs; nous y join-
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drons les noti:ons que nous avons été 
à roê'm·e·de II'ecueillir pendant nõtre 
séjour au Brésil, et noil:.sr esj>é_rens 
faire connaitre, ptus qú'.elle ne l'a été 
jusqu'à présent cn.F.rance·, ur:~e eon­
trée remarquallle pae la fer.tilit~ et· 
la heau~é de son territbire: 
· Sa richesse fut déco"uverte, comme 
naus l'avons dit, par J.\llanuel de 
Correa, qui était parti de Saint:-: 
Paul; aussi a-t- elle été long~terns . 

considérée · comme une .simple _co­
marca de .cettc capitainerie ; elle ~e· 

s'est vu. élevée au rang des provinces 

du Brésil qu'en 1749. 
L'h.omme intrépide qui s'était 

av;mcé dans ce pays à une époque' 
qu il devait être entierement habité 

·-p.ar les sauvages, rapporla dix oc­
taves d'or, qu'il avait tirées avec un 

8. 

... 
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plat d'étain du fleuve des Aracis, et 
qu'il donna pour contri.buer à faire 
un diademe à une statue de la Vierge. 

Vers 1670, :BartholomeuBuenno, 
accompagné de son ú,ls ~gé de douze 
ans, étant arri.vé à l'endroit ou se 
trouve aujourd'hui bâtie la capitale , 
remarqua que, les femmes de la na­
tion goya s'ornaient avec de bri.l~ 

Jantes pépites qu'elles trouvaient dans 
les torrens. 

Ce ne fut qu'apres la découverte 
des mines de Guyaba, que le fils de 
:Buenno se rappela cette circons­
tance ; il en fit part au gouverneur 
Roa,·igo - Cresar de Menezes , qui 
l'envoy.a à la découverte en 1722 , 

avee une nombreuse suite muni~ 
d 'armes et de munitions. 

Buenno ne se rappelait que d'une 

.. 
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maniere·tres-imparfaite les lieux qu'il 
ava:it parcourus dans son enfance; 
aussi s'égara-t-il dans lés vastes so­
litudes ou il s'était enfoncé avec ses 
compagnons. Ceux-ci auraient voúlu 
s'arrêter sur les hords d'un fleuve 
qu'ils avaient découvert au hout de 
quelques jours de marche, et qui 
contenait de l'or; mais il n'y con--: 
sentit point , et continua à errer , 
jusqu'à ce qu'il fílt coqvaincu qu'il 
était dans une direction opposée ·à • 
celle du territoire des Goyas. Ge ne 

fut qu'apres trois ans de recherches 
continuelles et infructueuses, que cet 
intrépide Certanista arriva à Saint­
Paul, ne ramenant qu'une portion 
<~f! !\a t roupe , que les fatigues et -Ies 
m.aladies avaient singuliere~ent di­
minuée. 

8 .. 
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Buenno ne se décourageait pas fa­
cilemcnt ; son courage et .sa prohité 
étaient connus; 'il obtint du gou­
verneur une nouveUe troupe encore 
mieux mimie que la pl'écédente ·de · 
ce qui était nécessaire pour toraverser 
des déserts. Apres quelques joúrs de 
Ia marche la plus pél).ihle, au milieu 
d'obstacles sans nemhre, il arriva · 
à deux lieues de l'endroit ou se trouve 

. aujourd'hui située la capitale , et re­
connut à quelques índices que l'en­
droit avait été 'pahité par des Por-
tugais . Deux vieillards ind:igtmes ne ( 
tard.erent pas à conf1rmer le fait , et 
conduisirent Bue:ano dans l 'cndrôit 
appclé aujourd'litii l'arrayal de Fer-
reiro ; ·qu'il reco'nnut pour être -::e'lui 
o-& il s était arrêté cinquante ans 
aupa;ravant avec son pere. Une tarda 
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pas à fairc les recherches "les plus 
satisfaisant~s, et rev.int à Saint-Paul 
apportant une certaine quànt it:é d' o r, 
pour reteurner hien.tôt, aved'empJoi 
de capilan-mor, à Pétab1issement qu'il 
avait fondé. 

Son premicr s·o,ID., en arrivant au 
nouvel arrayal, fut d'établi~; des re-, 
latéons d'une ·amitié dural!J.Je avec les 
Goyas, qui setrouva,ient être,le~ seuls 
habi•tans du distríct, e~ ont donné 
depuis leur n~m à tJou.tda provi~ce. 
La bonne harmonie fut un rns.tant 

interrompue, parce que lés sauvages 
craignirent qu'on n'en usâtmal avec 
eux, comme l'avaient fait, selon toute 
:a-pparence, des Européens qui avaient 
pénétré dims leur district bien des 
années auparavant. lls _ne-tarderent 
cependant point à clemander la paix , 

l 
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lorsque' l' on se fut emparé de qucl-­
ques-uries de leurs femmes comme 
otages; et ils guiderent les nouveaux 
explorateurs dans les endroits ou se 
trouvait la plus grande quantité d'or; 
en effet, un des premiers tas de sable 
que l'on tira, reridit une demi-livre 
de paillettes. 

La nouvelle de cettc riche décon­
verte, et les périls auxquels on s'ex­
posait en se rendant aux mines de 
Guya.ba dans le 1\'Iato-Grosso , firent 
accourir pendant deux ans un nom-

' bre infini d'hahitans de Saint-Paul; 
et l'affluence augmepta à un tel point, 
que hientÔ't les vivres envoyés con­
tinuellement de cette capitale , ne fu­

rent plus suffisans, et qu'on éprouv~ 1 

une espece de famine. Tout se payait . 
littéralement au poids de l'or : P.al-
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quieró dé ma'is ' qui équivaut à notre 
ancien boisseau , pouvait coüter six 
ou sept octaves de c e métal. La même 
mesure de farine de manioc était 

I 

encore plus chere d'un tiers ; une 
vache à lait qui arriva dans . le pays 
fut vendue deux livres de pépites , 
et un pore à proportion ; une livre 
de sucre ne se donnait que pbur deux 
octaves : on peut juger par là ile la 
forlune que faisaient les mineurs et 
ceux qui potirvoyaient à leurs be­
s.oins. 

Quelques · hommes raisonnahles 
commencerent à cultiver le s·olfertile 
des environs, au lieu de bver les sa­
hles aur'iferes ; et ils furent bientôt 
~ussi riches que ceux auxquels ils 
·vê!]daient le fruit d'un travail bien. 
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moms pénible que celui de la. re­
cllercb..e des mélaux. 
' La provi.noe de G@yas , qilc l"on 
·considere comme la plus c'entrale du 
Brésil , e'st aussi une des plus vastes 
de cefimmeuse royamne : ;:n! norà·, 
elle confnie avcc le Paranna e·t Ie 
JVlaiTanham ; au couchan t ; clle touche 
au aistri.ct de GuyalJa dans le Mato­
Grosso, et ell~ en cst séparée par 
l'Ar.aguaya; au midi, elle a la Cam­
puania, comarca de la même pro­
vince, et elle se joi.n t à peu prcs dans 
la inême di rection à Saint- Paul ; 
une vas·Le cha1ne de mon Lagnes, cou­
·rant d11 n0rd· au · sud , la sépare de 
Minas:Geraes et de Pernambuco ; sa 
longueur, que l'on calcule du con­
fluent de l'Araguaya avec le Tit~& 
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c:mtins ou TocanLin, jusqu'à celui du 
rio Pardo avec le Paranna ,. est,·d'en­
viron deux cents lieues porlugaises; 
sa la ~<geur est propertionnée ; mais 
les géogra}Jhes nela détermin.ent point 
cncoTe exaçtemen t-. 

Lc pays PI'ésen te u,ne surf-ace· assez 
inégale i cepend<~nt les mentagnes y 
sont F.aFes : op voit dans beaucoup 
d'enclroits ce que l'on noJ.nmc au 
ll1'ésil des catingas, especes de lan·­
d_cs ,(owmissant ún, hois maigre et 
chétif. Le sol dev-ient fertile seu,­

l~ment ~d~ns les .en<lroits :ou s'éle­
vcn t _les f'OI'êls .qui sont assez .rares, 
e . .-._cepté vers les dis·bri <>:~s ·de la ca­
pitale; de Meia- PÓnte ,- de P ilar 
ct de Santá-Luzia sur · les oci·ves du. 
1'-io Corurnba. Le pays est ass~z tem--
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péré, et il pleut seulement pendant 
Jes orages qui commencent en oc-:­
tohre et finissent en avril. 

Les principaux flcuves qui pren-
. nent naissance dans cette capitaine­
l'ie établissent des communications 
hien précieuses , puisque san·s eux les 
hahitans-se . verraiçnt toujo~:ws- obli­
gés de -traverser de vastes -déserts -oil 
les chemins ne sont pas encore 'tra­
c-és. On distingue surtout .le Tocan­
tins , l' Araguaya ,• I e . Corumha , !e 

I • . 
Paranna e-r le .ParanahylJa. -

Tout le terr.itoire ~ été d:i:visé, par 
un décret de i8og ; en cleux comar­
cas, dont l'une prend I e nom de 'San­
J oam- das-duas"'Barrâs , tandis que 

l!autre conserve celui de la capitaJe i 
ils co~.Prennent _chacun huit julgados 

L 
r. 
, I 
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ou ·adm.in1strations de justice , .dont 
l'étendue est tres-inégale, et qui a été 
calculée d'apres la population. 
· La Corogrojia àont rtous. einpr~n­
tons ces différens\ détails fait divise r 
le pays en deux parties égales pa·r le 
Tucant~ns. 

Le dis·trict de l'ovient ét. celui:ue 
\ 

l'occ.i(lent sont su}>d.ivisés chacun cn. 
trois pro-vinces moins considérables; 
c'est au premjer qu'appartiennentj a 
Gayaponia, .Goyas, Nova-Beyra: on 
reconnah pour être dú.second; Rio­
das- Velhas , Paranna , Tucantins. 

Le gouvernement -é!doptera ce!te di­
vision, qui n'est ~probablement ~n 

· usage que dans le pays. · 
. ll n''y a encoi·e sur cet imroense 

~té'rritoir:,e q.u'un seul établisseroent 
TH, 9 
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éllyanl ]e tiLre· de vil la; ' les;aútr.es jul.., 
dagos sont ~cs viUa'ges ylus ou moins 

considé,rahles. ""Villa-Boa , que ~ous 

a)lons faire oonna~~re ,1 ~st la capital e 

d.es deux comare.as iolll ou vidories. · 

, Cette· peVitc ·ville, .s~"IJ1ée dans .un 
li eu bas sur les t·ives du rio.Verrneilió 
qui la diyise etl;,péux fiauhourgs de 

grandeur· à peu pr~s égale, n'est 

point .tres-hien h_,itie 1pom; le coup 

d'oeil, et ne présenle• pas· no.n plus 
bea.ucoup éle sol idiL;é cl'<tns ~~s ce>m_­
tr.úcq.ons. On, !,'~marque 1ctpeada•I'lt: 

pluísi.eurs églises, un: p~lais ' po'ur lé 
gomrerneur qui y f<tiL sa 1·ésidence, 

une l'Qaisob pour ~J a· fondei"·t~, de e@ r' 
une fontaine,. u~ jaálin ·puhlic .et un 

pe'Lit fo r tin -gami de del!l.x!.pi.êoes _de. 

canon, qúél"!iln ti1e dtHisJ lesjêurs áet 
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~ólennité.· Les dcux i1uantiers com­
muniquent entre eux par·trois ponts 
en pierre. 

V il,Ja-:Boa cst habité par un as­
sez gtan<l noJDhre d"officiers civi:ls; 
et ·nous pensons que le comte dos 
Arcos a éLé· son premie• gouv.erneur. 
Celui qui reníip1út cette pJ.ace pré­
side les· cinq députés qui forment le 
·hribunal de la Real- Fazenda. Le 
$:h e f du-el'ergé est uil prélat , . é vê que 
in pautÍJbus• 11, est à remarquer qu'il 
n'existe point de couvens, ce ·que 
l'on doit at11ribue1 .. à l'éloignement de 
toules les vilies importan~es, puis­
qúé" celle-d sé ·6rou.ve située au centre 
àe la province par lcs 16° 2o' de lati­
tude ·austr-ale. Cependant les religieux 
~e'raient peut-être nécessaircs plus 
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que parlout ailleurs , ponr aller ci­
viliser les sauvages. 

Les chaleurs sont-assez fortes. dans 
I e tems de la ·sécheresse, mais pendant 
la nuit il souffle des vents · frais qui 
rafrakhissent l'atmosphere. 

Les premiers explorateurs, cemme , 
nous l'avons déjà dit, trouverent une 
grande quantité d' or•dans !e pays d' a­
lentour , ainsi que dans divers autres 
endroits du pays ou ils pénétrerent. 

En I 7 53 , la couro une perçut le . 
quint I e plus important qui lui eüt été 
enyoyé de cette province, caril s~é­
leva à cent soixante neuf mil! e quatre­
vingts octaves d'or; il fut bien moins 
considérahle en 1807' et n'alla qu'à 
onze mille huit cent quatre-:-vingt-d,ix.,. 
neuf octaves. Quelques mineurs pre-
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tendent que les sables auriferes sont 
presque entierement épuisés dans 
cette capitainerie. La diminution du 
métal est cei:tainement sensihle ' à ce 
que dit M. Ayres de Cazal, mais des 
hommes intelligens affirment que jus­
qu'à présent on n'a encore examiné 
que la superficie du sol, et que les v é ri­
tables mines sont encore intactes dans 
l'intérieur des montagnes. Les pail­
lettes trouvées dans les fleuves ou dans 
les campagnes étaient originairement 

. à la superficie des hauteurs, d'ou les 
pluies les ont fait descendre dans les 
vallées et en ont entra1né nécessaire­
ment un trop grand nomhre , pour 
que la même quantité se trouve ac­
tu~llement. Nous pensons néanmoins 
qte la recherche de ces mines néces­
sitera des dépenses qu'il serait peut-: 

9 .. 
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A ' f' ', etrc P~'1sc sage de ' consacrer à ame~ 

lior~ti9p de L'agricuhure. 
Le f}!s\rict· de la capitale n'a peut­

~tre pas ·été le-plus, ri~h~_ en or. Ce- . 
I ui de Paranna a nmdu · des s:ommes 
énOJ;1I).es. L'ar,ray<).l a' Agua- quente 
( eau cliaud,~ ), , si:tué pres d 'un g11and 
lac assez. profond , ·dgnt les ~aux; 

s~~t ~ chaq.ffées prohahlement par· dcs­
' feux souter.rain~, était tcllcme,nt re-

' nommé po~F i s~s lav,agcs, qa'on• J 
vit aniver. d.ouze mille individus ve'l;s 

' ' 
l.73!.3. ·Ün .t~ OQ.iYa, Clltl'e autres pépites 
:remarq,uahles po:u1: leur . grosseur , 
un · morceau d'or natif qui pesai.t 
qu~rante-trois. livres, et fut env,oyé 
à la cour so,u~ Ja·forme que la naturc 
!ui avait donnée. On.prétend qu les 
Français s'en sont emparés dant:.le 
musée ·de Lisbonne , ou il avút ét é 

..... 
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tléposé, lorsqu'e ·nos troupe's arri­
verent. 

1.es ridtl'lsses ne donnent Qtalheu­
reusemeEt. pas Ja santé? et J'on en 

' eut ulw preuve hien faiale ·dan's le 
heau canlon dont nous avons 'tout 
à l'heu:re fait menrti'an : il · y eut une 
épidémÍ'e· causée par lcs exhalaisans 
empestées des. mm:aís qu'·a~ail: for­
més ,Jà crue excessiv.e du grand f.leuv.e 
JHaroham. On pr-étend qu'il y avait 
eles jtonrs. ou le nomibre des m<nts se 
mal!ltait - a·plils de cinquante indi­
vidus ; et l'·on affirme dans le pays 
que .l!arrivée d'uu' granel troupeau de 
hooufs v.enu d:e St.-iP.aul ·, :fi.t cClsser 
·taut à. coup la mortalité dans l'ar­
r_ayal, ou 11 campait pcnd.ant la nuit 
. )! • • 1 • 
C't paassa.It taut ~c JOUl'. 

Le ' la c d' e a u chaud e dont n ous 
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avons "déja fait mention est peut-~tre 
le plus considérable de cette espece 
que possCde Ia province , mais ce 
n'es.t pas le seul; on en trouve , au 
contraíre , un grand nombre aux­
quels on attribue des vertus tres-effi­
caces dans différentes maladies. On 
remarquepres de celui d'Agua-quente 
.des cavernés effrayantes. 

Le di~trict arrosé par le r~o das 
Velhas offre au voyageur le coup 
d'reille plus in;1posant: en suivant lá 
route qui conduit de Meia-Ponte à 
.Saint-Paul, et qui es.t traversée par 
plusieurs Heuves, il arrive dans un 
i!ndroit ou le torrent das Furnas ., 
apres avoir coulé sur plan droit, se 
précipite tout d'un coup d'enviro~ 
vingt brasses d'une hauteur à pie, ~t 

tombe .dans .un gouffre p,rofond ; un 
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peil au des.sus du passage, une foule 
d'oiseauic font leurs nids dans les cavi­
tés du rocher, et élevent leurs petits 
en toute sftreté sous la magnifique 
chute d' eau qui se.mble les protéger 
par sa .zone brillante. 

On raconte un fait qui se passa 
dans ce .district vers I e milieu du s.iecle . 
dernier , et qui prouve· combien cer­
tains indigenes ont aimé quelques 
Européens qui embrassaient leur 
genre de vie , devenaient leurs chefs 
et leur donnaient im com.mencement 
de civilisation. 

Une trihu de Bororos accueillit un 
jeune Pauliste que ses déportemens 
avaient fait exiler dans l'intérieur des 
terres ; il les . guida dans certaines 
ei péditions , adopta une partie des 
usages qui les distinguaient , et ne 

• 
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~arda p.as à s'en faire chérir. 11 vécut 
av.ec eux jusqu'à f;lge de · cinquãnte 
;;~ns sans. vouloir .vetourner parrni les 
Paulist.es ; à eette épcHÍue '· Gomme. a 
commi).nil.;»t Jes siens dans un eom, 

' hat contre le; Cay,~p,os, i1 I'eçu~ une 
Heche qui : lui traversa le h.fas,. ' Ses 
guerrie,r;s ie soig!ler.ent pendant plu­
sieurs j91:1rs,,.en ap-:pliquant, selon leur 
usa.ge, du .. lard chaud sur la plail'!, 
jus.qu'à çe. qu'i_Js fussent parve.nus à 
1\'Iinas.~Geraes -dans un étahlissement 
portugais, oq ils espéraient lui p_ro­
curer des soins plus effica.ces. Tous 
les reme«k)>_furent in.utilcs ' ·il mpu.­
rut. Les S.<!l!,vag,es fur.ent -iu;consolables. 
et pleurerent, pendant'u:u Jl!OÍS!!l}tier, 

cet homrp.e qu'.ils é.taient accoutumés. 
à regarder: co~e leur pere. · r.: 

Outre Ies Bororos et les Goyas , 
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le· pays etai~ ·di01~iné -p~i' _Ipllisie~J.rs 
aurtrcs<Jn:itiens Ji,ndíg~ne-s •, · qui · ei.+e·rtt 

cncore idans qúeÍ<Ities :dis>tri:c1s -pres­

qtU!' entie11çme'filt ·déseFts. •· On tiie 
cerome :lesnp)us' ~0mlbreU'K; )es Clzd~ 
çan'ies , wbis il~s -dll's Poéhetys, des· N'o­

rDf5paglfs:i" ihrs . Y.lp.pynages ~,C·des ea7''a­
gas, d·es Co1'tJ' s et a.es 'lfêfJente~. ; 
- Les Gayapes qifi,bãlâ<iJ(oot 'la" ®aya· .... 
ponma,'· à-:laquélle ils ent dõnné Jeur 
noro:,.:cOI:JÍ plUs· â'·MBC f É>•rs• ·Ínquiété 

l:es :cmi'.vtús -v.e.raa'Dt .Ge' -Guyahâ dans 
ie l\fato-Ül"oss0. <@t,till'e t'arc et la 
-Jih~clre • ;:Jil§: ;fon t üS'a.ge , . :com me ' les 

anécris ':1.2upis , d'-une· és·p:ee 'ile m1is­
s-ué tuan-chan:be, qai J~(l·v:i éU: f ·t'e r'rHile 

entre leurs maios, et qu' ils semblent 

ph;ndr-e;pli:fs ·r à Ót>ner àvec dé~'ll~aues 
d? éi}roroês ')lre'sséés . ~t·t": adt'ôÍ L'etb'eht . 

.Quelqucs tribl!ls de .cie'tte- IJ'âLilén Vfin ~ 
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rent; ~n 1781, s'étahlir à treize·lieues 
de. la capitale-, et leur nomhre s'ac­
crut hientbt considérahlement ; ils 
éta~ent dirjgés par quelques. chefs , 
dont l'un se trouvait avoir les che­
veux crépus · comme un mulátre ; 
quelques boiteux et quelques aveugles 
dont ils prenaient soin, indiquent que 
l_es)ojs de l'humanité sont plus res­
pectées parmi eux que chez d'aulres 
nations indigímes. lls appri:r:ent hien­
tbt différens métiers , et les femmes 
furent. employées à filer du coton. 
Cependant le village n'a pas heaucoup 
prospéré , peut-être à ·cause d,u peu 
d'encouragement donné à ses ·hahi­
tans. 

Nous .~vons cit~ · cet ' exemple 
comme une preuye;de :la facili.té qu'il 
y aú.rait à civ,iliser différentes" tri~. 

I ' 
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bus avec - une bonna alllllinistra­
tion ,. surtout quand. elles . viennent 
d'elles-mêmes chercher l'assistance 
des blancs. 

Outre l'or que le pays fournissait; 
comme on l'a vu ,. en assez grande 
ahon:dance, on a trouvé des cliarnans 
assez gros, offrant peut - ~tre plus 
d'eclat que ccux du Serro-do-Fúo 1 

mais n'étant pas ' d'une e·au aussi 
pure . 

.. Il parah que la.prov}nce n'a point 
fourni jusqu'à pré,sent: de piet;res de 
cquleur. Le sol contient plusieurs 
s.ubstances infinimet;~t plus utiles , 
telles que du grauit, de la pierre cal­
cait·e, de l'ardoise.; du sei gemme et 
du_fer, 'ainsi que· d~_verses argiles. 

Les for~ts de Goyas sont tellement · 
éloignées du bord de la mer, que la 

lU. lO 
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p1upârt des beaux àl'brês qu'elles pro­
duisent devienhent patfailément inu­
iiles pour lá teinture ou la cons­
truction : c'est ainsi que }e bois du 
:s;~sii, si r~cherché dan~ les potts 1 

croh uniquement pour les inrHgenes 
dans cette capitainerie désÚte, ainsi 
qtt'une grande variété de plantes mé­
dititJãles. 

Outre Ies-1Ja:hanés, lcs mangaves, 
les gouyav~s , les o ranges, les ctiings 
ct un fruit .qJi a le gofft· de lá mar­
mela_í'l.e.; et qui paraft être particulier 
ciu pays , la vigne·, dans plusieurs 
endtoits; fournit du rai~in en ahon­
Jance deux fois l'année. Celui que 
·l;ón récqlte dans lá sàison seche sert 
à faire du vi11 , qui , probablement 
par le manque d'b.abitude a·es hahi­
tans , n'a pas acquis encore le degré 

' . 
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de perfec-tion auquel il po~r~l}. p.a~­
Y\:nir . . L.e, cactus opunci(L J ~ur leque! 
se nourrit _l<! C<;)che.nille , f01n:nira~t 

avec \'itHligo \lD~ noqvelle bnmch~ 
de ÇOIDJP.!!rce, rqais on ne s7en pc-. 

cupe lU.alh,eureJ.lSe)llent ~p. aucur,~ 

façon, quoique ce sQient à peu pr~s , 
les deux s~uls produits que L:.s çolçms 
puissent conduire-d~n,s ~es ports ,1\VCÇ 

avai).tagl,!, c,n rP.j~pn d~ l!!ur vplpm,y 

pyu _cog~~dér9)}J~. 
lVI. de Saint-Hilaire, qil!i a pé~étré 

dans cettc capitai:p.erie en 1819, dit 
qu'il .a été étonn~ de voir sj peu de 

mammif~res ; il 'l cependaJ:lt rapporté 
,quelq11es b,imane,s, des tapÍJ§ , de,s 
Ç!'!rfs; et la Cor(Jgrafiq. affi.rme !IYI! l' on 
Y tt·ol!ye la plt,tpart_des .animaUJ• cQm­
muns aux provinee.s limitFop)les ' 

IO. 

r 
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mais qu'ils ~ontgénéralement chassés 
de tous

1 
côtés. Les perdrix ~'y trou­

v~nt en ahondance ; et I e hocco y fait 
continuellement retentir les forêts de 
son cri lugubre. Sa chair , exl.rihne­
ment recheréhée, a la plus grande 
analogie avec celle du clindon.· · 

:Les h reu.fs et les chevaux, destinés 
à êLre ' exportés sur le llOrd de la mer, 
·sont les seuls animaux domestiques 
que l'on prenne soin d'élevex:· en 
grand nornbre. 

V QiHl a peu p:res les clétails les plus 
inléressans que 11ous avons pu re­
cueillir sur Goyas , donÍ: jusqu'à 
présent on a dit à peine · quelques 
mo ls ·; il est probahle que plusicnrs 
voy.ageurs, dont on attend de jour 
cn jour les âii'férentcs relatiOI!S, fe-
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ront mieux connaitre ce pays curieux, 
surtout, à ce qu'il nous semhle, à 
cause des nombreuses tribus de sau­
vages qui l'habitent encore , et dont 
on ne connait guere que le uom . 

I' 
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Mato-Grosso. 

, -L~ province de Mato-Grosso est 
sans contreditla plus v as te et la moins 
peuplée de tout le Brésil ; elle com­
p rend un territoire plus considérable 
que celui de l'ancienne G-ermanie, 
et git entre le parallele de sept degrés 
de latitude austral e, -qui la divise de 
la capitainerie du Para, et celui de 
vingt-quatre et demi , ou clle touche 
a-u. district du' Paranna.Al'occident, 
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0Jle e~t sé.p;wé~ de$ ppssessio~ es­
~pagnolefo par ~ Grqapor.~ , lj! .Jaum 
et le Parag11ay; à ~1 orient, lç cio 
-PJlr.P ~~ l,a W.viJle de la pr.ovin.j:e de 
,Sj~i.n t-Pau.,l , et J' Arf~S~y..a lqi sert <le 
Jim i~.es ~.ve.e l!elle Qe G-.9f,ílS : C{!s 
.différeD·tes n..vier.es Í' entoqrept il'Hne 
~~pece <}e. ~r;uJchée Aatupe Je;,,, d'elk­
Yir--4111 cil1.q<e.nts -lieue~- .Q.~ çirc!Út. 

Or~ ~ tQQ.jours tl.<;ms.d.él.'é cette ca­
JJítajm:.rie t~ par sa ·pos.i.Pion g.éogr.4-
~Ph11Jue • comme le :boulçva,rt du BFJé­
sil ; eJle empêche les- E.sp~gnols qe 
pégÇtrer 4iiPS Jes éta:hlissemens por­

tqgaip· ~vec autant de facilité qu'ils 
Jl9UJ'f~ent le (aire si eUe ét;)it mieu,.x 

veJJpke, #t elle offr-!! 9es, UJ rrains 
d'gf!e -fer tiàit!! -!ldm-iraple , qtJi , p a,r 
par leur éloignement, p~mettr·pijt 
qu~lque j.Ql,!,r ida !D~trOp!'Jle d'étahli.c 
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des ·colonies dans Íe royaume m~me; 
.I · r , 

et d'avoir d(.ts communications 'con-

Íinúelles avec le Pérou. 
La~'nature sémhle avoir voulu <li­

viser" ~efte VaSle ~QJ!Jl(fée ': en I tfOiS 
grarids a·ist..,icts i don~ chacun se sub­
divise en ·un Tlembre•égál de comarcas 

·appelés;' Jurue·nn:a··, Arinos, T a.ppi:-
raquia·; · Cár"napumÍia, Mato-Grosso, 

Guyaba el' BoroP'onia, donf on a· à 
peine • expJ.Ôré· ·jusqu'à pré·sen1i ' l~s 

· Iisi-cres \ ·ef!«jui né sonl point eu core 
dirigétts ' chacnn~ par leur ouvidor. 

PlusieunHleuves considérà1les h~s 
. font co'mmimiquer en1ré élles; mais 
des natiobs sauvages 'empêchent d'y 
p énétrer.; e t'sonl qiielquefois fatales 

aux nouveau~ colons qui tentent àe 

· s'y établir. c1 

· Ce pa-ys ,_dont le nom sign~fie e11 
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portugais la grande forêt, fut décou­
vert par uu certain Aleyxo-Gracia 
qui ' accompagné de so.n fils et suivi 
d'upe nomhreuse suíte d"indigenes, 
passa vers le milieu d11 seizieme sie­
cle au delà du Paraguay 1 et p.énétra 
jusque dans le voisinage des Andes. 

Plusieurs autres Paulistes commen­
cerent à y faire des voyages à àiffé­
rentes époques, et furent ample­
ment dédommagés de leurs pe_ines 
par la quantité d'or qu'ils rappor­
terent. 

li s'étahlit insensihlerhent sur les 
Tives du Guyaha une espece de pcti te 
colonie, qui envoya demander à Saint­
Paul des secours, en lui faisant part 
des riches découvertcs qu' elle avait 
faites. Vers 1719, plusieurs habitans 
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de çette ville ~e mirent en marche 
pour le .!Hato:-Grosso et formerent 
diver~eli earavan\!li dont aucune n 1ar­
riva à GuySJ,b~ s;ms avpir éprouvé 
l.Jei.IUCOup .de p.erte~. 

Ce fut à peu pres vers cettc éppquc 
que jl~qx J:;t<>uveallx colons , coniluits 
pa r quelques i!ldigeneli dom~stiques, 
trouverent ilans ""ne forêt, à peu d~ 

dist<mce de l'étahlis~~ment, une telle 
qu~I.JtÍt~ d~ pépi~e.s , que dans une 
j.<,mrné~ l'u.n d'euJ~: parvint à en ras­
sembÍer seize livres, et l'autre envi~ 
ron qucrtr~ cents octaves. 

Cette nouvelle déccmverte ~:;te tar­
da pa~ à se répandre pa;rmi les ha­
bitans d.\1 yillage, ' q1,1~ tra.I!sp.orleren.t 

leurs }lahitations d!ln.s ce nouv~l EJ.,-; 
llorado, .que l'on commença à exploi, 
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ter, et qui rendit dans !'espace, d'un 
mois des sommes vtaiment incroya~ 
bles. 

Le gouvernement voulut alors ·pet'­
cevoir ses ãroits, et envoya·, cori'l.me 
chargés de recevoir lé quint , deux 
Paulistes qui commirent une fou'le· 
d' exactions , et vouluren t ex dure des · 

' mines tous ceux qui n'étaieilt pas 
leurs compatriotes -; màis ils fdrerit 
tenversés au ·hout de quelque téms , 
et payerent de leur vie les trimes 
qu'ils avaient commis à différentes 

époques. , 
Les droits imposés sur le lavage 

de l'or firent entrer, dans Ie trésor 
de Saint-P1ml, des richesses si con­
sidérahles ·, que tout le monde voulut 
p.articiper, dans cette capital'e , aux 

. \ 
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avantages immenses offerts par les­
·nouvelles mines ; mais sur tJ1ois cents . 
personnes qui en sortirent en 17 20 1 

pour entreprendre le grand voyage 
flu Mato- Grosso, il n 'échappa que 
trois T}Oirs et ún blan'c, qui purent 
Se SOUSlraire à la fUI 'C ill' des indi­
genes. 

Vers l'année 17 20, le villãge reçut 
le titre de hourg , et fut dés·igné sous 
le nom de Villa-Real-de - Guyaba. 
Il eommença a être administré avec 
une sor'le ue régula ri té, et ne tarda 
pas a deveni r tres-Horissant; mais les 
flottilles expédiées pou r Saint-Paul 
furent presqne tou•jours altaquées par 
les anciens . dorninaleu rs du pays, 
qui Corment, encore aujourd'bui , deux 
nations consi'dérables , sur l'une des-
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quelles nous avons àes détails du plu's 
grand int~rêt que nous nous em­
pressons de consigner ici . 

Les Payagoas et les Guaycourous1 
paraissent s'être partagés, de tout 
tems , la possession de ce heau pays. 
Les premiers étaient mahres de la 
navigaLion du rio Paraguay et de ses 
affluens , tandis que les autrcs pos­
sédaient un terri·toire d'au moins 
ccnt lieues , dans le voisinage de ce 
heau fleuve. 

1\'Iontés sur des canots creusés dans 
un seul tronc cl'arhre, et armés d'arcs 

et de fleches , les Payagoas intercep­
taient aux . Portugais le •passage àu 
fleU:vc , sur lequel ils étaient néces­
sairement ohligés de naviguer pour 
se rendre à la nouvelle colonie. Les 
armes à feu les cffrayerent d'abord, 

rrr. 11: 
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mais ils finircnt par ne plus les redou­
ter ,. ~L devinren t pius à craindre que 
jamais; ils se contentaientnéanmoins, 
apres le com.bat, de faire leurs eHne­
mis prisonniers, et n'étaient point 
àans l'usage de les dévorer, comme 
les·· au tres · na~ions hrésiliennes. 

QU:0iqu'ennemis dcs Guaycourous, 
ils s'allierent avec eux, vers Ip5, 
c,ontre les nouveaux explorateurs ; 
mais ils ne tarderent pas à s'en re­
pentir , car ils donnerent à ceux-ci 
les·moyens de devenir aussi puissans 
sur le fleuve qu'ils l'étaient déjà sur 
terre. Ces deux nations unies devin­
re,nt le plus terriblc fléau que pusse11 t 
redouter les flottilles de Saint~Paul 
ct de Guyaba , jusqu' en 1768, épo­
qu~ à laquelle les Payagoas rompircnt 
les traités ·et descendirent dans le has 
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Paranpa, ou ils s'assujettircnt aux 
Espagnols, sous la protection des­
quels ils vivent encare mail~·tenant. , 

Les Guaycourous, que l'on désigne 
également sous le nom d'lndiel)s ca­
yaliers 7 sont restés maitres d1,1 pays, 
et semblent vouloir s'y ma\ntenir pa 
une organisation sociale inçopnue 
aux autres natiçms aborigeJ;les. 

Cette grande nat~on est répar!,ie, 
aujo'!rd'hui en tTois Lrihus, .ennemie§ 
les unes des autres, mais ~onservant 
absolument_le;; mê~es habilud!:~, l4 
même rçligion et le même lal\gage. 
La pl,'emiere vit le . long des rive~ 

occidentales qu Paraguay ; la plu~ 
méridionale reçoit des Espagnol~ )~ 
nom de Lingoas, et parcourt la pro­
vincl';. de Santa-:Cruz de . la Sierra. , 
tancli§ que celle dont nous ;aJlons 

11. 
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parler habite aussi Ies rives orien­
tales du Grand-Fleuve, et se partage 
en . deux hordes différen:tes , dont 
l'une est alliée aux: Espagnols , et 
l'autre .aux Portugais. Celle-ci, qui 
domine le territoire compris entre 
le rio Mondego et la pa1·tie la plus , 
sud du Brésil, est. répartie en sept 
peuplades , hahitant un nombre égal 
de villages, et restant parfaitement 
en P,aix les unes ave c les autres. 

Les Guaycourous sont en général 
d'une moyenne stature , mais bien 
faits, rohustes, et paraissant propres 
à toute espece d'exerc.ices: ils se pei­
gneut le corp$ en noir et en rouge · 
avec symétrie., et leur figure garde 
à peu pn!s le mêrne caracLcre que 
celles des autres peuples de l'Amé­
rique. Quoique lesieunes gens n'aient 



I-E BRÉSIL. 1 23 

poi~t d'usage parliculier dans la ma­
niere don t ils s'anangent les cheveux 

. ' 
Ie:s yieilla rds ràsent les ·leu•'s en cou-
rónne. Les deulli sexes ·en général se 
défigurent par une espece de tatouage, 
ct se percent les levres pour y in­
t roduire un petit oylindre de bois de 
trois pouces de longueur et de la 
grosseur d'une plame .a écrire.; les 
indi.vidus le·s plus·rich.es portent cet 
omement en or. 

Les hommes n'ont ordinairemen,t 
pour tout vêtement qu'une·.cei.nturc 
de coton, ·de la largeur d'unc palmé , 
·qui leur cache le milieu du corps ; 
mais, ils ornent leur tête , leurs bras 
et leurs •cuisses de plumes de diffé­
rentes couleurs; et s'entourent d'une 
fo~le ~e colJier.s qu'ils ohtiennen t · 

I I.. 
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JJar leur commeree avec les E!lto-
pée_n,s, '• 

Les fe1pme1> n'ont point une ·p4y­
l?~onomie agr.t~hle, çt la rçl;ldent ~!1-
çwe plus extraordinai·re en ,se XilS~!\T~ 
o~ s'épilant les ,.chev.eux, de ma11-iere 
,à D.e Ja~sSeF qu'une COUI'OOUC• qé;LTOÍ~ 
.po!Je.es _quj garni·~ .le sommet de .j.,_ 

t~le, ; l.eur visage c.o_nserve ei<t ouill!e 

touj~urs une. teinte cendrée ·, parce 
qu'elles sont' dans l'usage de se pi­
quei' l'épidérme avec -une épipe, â'y 
intm-du:ire un~ es·pece ' de c<mleur , 
'et d.c former d.es vaí·és q~~ ~ommcu­
tent à la :racine tciles clieveu"-, .e~ se 
1ermwent aux: pa11ipieres ou a.u Inen­
tan., ou elles fó.rrn.ent de petits carrés 
semlifahles a tCCUOC d!'q.n éclciquier • 
. :Leur v~temen_t ne n~.anque pas 
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d'ui)e certaine gr~ce ;. ~Hes s'enve­
loppent depois la ppit[.iuc ,jssqll'<Jux 
pieds d~n,s une gr;md,ç_ p)gce de toil!.! 
de c·oton ray.ée g~ diffé.rentes çou~ 
-Jeur.s , et po·rt~Qt ~n 4e!>~ous une 

·ceinture 1res-J:mgç , IJOJilTPé~ gyu­

late, qae jamâis lei! -jeunes fi)les 'P.e 

'<[Uitwnt depuis leur n'!is,san ç.e . Leurs 
' joynu:t .sont de petits c~l:iod-res d'iir'­
gerit, .enlilés ' les un)'l au hout d.es au­
t rcs , ct formant upe esTH~ce ~11! chaT 
f>e:le.tqu'ell-es p0·rtent aull'lur d,u co~ · 

-aio si .qu'nne J>laque dti même méta 

fl~i tombe sur la poitrine ; elles ont 

aussi des especes de hracelets aux 

bras ·et aux jamhes; et i'l ne man'qf!e 
ricn à leur parure quand leurs o.reilles 
sont ornées de demi-lunes cn or. - -

Les individus des deux sexes vont 
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continuellement à cheval (x); mais 

ils n'usent en aucune façon de ~elle 
ni d'étriers, et se contcntent pour 
hridc d'une espece de licou formé 
par deux cordes d' acropata; les fem­
mes se tiennent eubre Jeux boubes de 
foin sur une espece de couverture , 
et aiment singuliercment, ainsi qRe 

les hommes , à aller au galop. Quand 

clles veulent monter sur leur coursier, 
on lcs voit saisir !'animal par la cri­
niere ' lcver en. arriere' la jambe 
gauche, qu'un homn{e]>rend et sou-

·. ' 

) . , 
,(1) Il c~ ut Ferçarg.uei' ct ue G~ S incligen es 

n'ont pu aclop,ter cet usage que depuis l'ar­
rivéc ies Europée n's, puis.que les chevaux 
étai ent précédemníh ú inconnus dans toute 
l'Amérique. • 
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tíent dans sa main , et s'·élancer avcc 
rapidité sur le dos du cheval. (Voyez 

la grav!tre en regard.) -

Les armes des guerriers sont assez 
nombreuses ; ils font usage de I' are, 
de la fleche , <l'une espece de mas sue , 
d'une lance qui peut avoir environ 
douze pieds de longueur, etd'un grand 
couteau de chasse. 

Leurs aldées ne restent poínt tou­
jours dans le même endroit ; mais 
ils ont ordinairement soin de les 
élever sm· lc bord de quelque ri­
viere . D'un moment à l'autre on 
peut voir disparaitre ces especes de 
villes ; et les campagnes , qui étaient 
animées quclque tems auparavant par 
une nomhreuse population, n'offrent 
plus que l'aspect d'un désert. 

Lcs rues de chaque bourgade sont 
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. ires - larges et .parfaitemen t . droilcs ; 
· mais les maisons, cornm<: ceUes 'a e 

tous les peuples nomacles, m.éri~ent 
à peine ce nom. Lcs hahitations .iles . 
Guayceurous sont r(!couvertes ave.c 
des esp.i!ces de nattes cn jonc, posées 
horizontalemcnt pendant les tems 
secs, et sur un plan incliné lcirsqu'il· 
vient à pleuvoir. L'eau pénetre ce­
pendant intérieurernent pendant les 
orages, et l'on est ohligé de l'éponger 
.ou de la vider avec certains. vases 
àestinés à cet usage. I~es cabancs des 
gens aisés sont plus à l'abri de cet 
incon vénient çt eles chal.eurs ex:trê­
mes, parçe qu'on les recouvre ordi­
nairernen t de na t. tcs placées au dessus 
Ies unes dcs aulres à différens~ inter­
valles. 

Ces indigenes ne se servent-point 

. ' 
/") 

I I 
o I r -l / 

I 
I 
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de hama.cs, com~e le font plusieurs 
nations infiniment mpins avancées 
que Ia leur dans la civilisation ; ils 
dorment sur des ruLrs é tendas à terre, · 
se couvrent des vêtemens des femmes, 
ct posent lcur tête sur les petil:es 
hottes .de foin avec lesquellcs elles 
montent à cheval. 

lls ne s'occupent en aucune façon 
tle l'agricultur~ ; mais ils élevent la 
plupart des animaux venus d'Europe, 
ainsi que ceux du continent qui sont 
susceptiblcs de vivre 4ans la domes-
1icité; aussi possedent - ils de nom­

hrcux tToupeaux qui s~rvént à leur 
nourriturc : outre cela, les hommes 
s'occupent de la chasse, de la pêche 
ct de la recherche du miel et des fruits 
sauvagcs. 

La principale occupatiÓn dcs fcm-

·I 
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mes, qui en général sont infiniment 
moins malheureuses que celles des 
autres nations' consiste à filer le co­
tou et à e~ fabriquer (1es étoffes, à 
faire de la potc~ie , des nattes , et à 
s'occllper de concert av,ec les hom~ 
mes de la prépa•·ation des alimens. 

Les Guaycourous sont d'une fierté 

extrême, et savent se faire redouter 

de toutes les peuplades du voisinage , 
sur lesquelles l'habitude ou ils sont 

'de combatlrc à cheval leu r a donné 

une grande supériorilé. Chaque pe­
ti~e tribu b.abitant une bourgade, se 
divise en tt·ois castes particulieres , 
qui toutes obéissent à un chef, auquel 

ell es sont.entie1:ement suhor.données. 

Les nohl~s forin'c11t,l<\ .premiere classe 

et prennent le titre po~tugais de ca­

pitams, ou ca1litaines, tandis que leurs 

I 
I 

I 
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femmes reçoivent .celui de darmas. 
Les simples guerriers composent le 
second ordre; et le troisieme , infi~ 

niment plus nomhreux, ne compte 
q~~ des esclaves : ils sont pris dans 
les oomhats, ou descendent Çl'anciens 
prisonniers de guerre, et ont entiere­
ment adopté les mceurs et le langage. 
des vainqt,J.eurs. 

Ces indigenes croient à l'exi-sten.ce 
d'un être créateur de toutes cboses , 
mais ils ne lui offrent au.cune espece 
de culte, même dans _Ies circpns­
ta~ces les plus importantes de la vie. 
lls teconnaissen t aussi le pouvoir 
cl'1m espritd'un ordre inférieur, qu'ils 
nomment Nanigogiga, et auquel ils 
a~cordent une intelli,g~nGe·· i'ÍifiQie 1 

ainsi qlite 1~. c.en:i:rilíssance des évé­
nemens futurs . Comme les T~pis , 

lU. 12 

I .• 
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ils ;dmettent i' immo1·talité de l'ame~ 
mais ils semblent n''avoir aucune idée 
<1es châtimens ou du honheur éternel 
qui doivent la prmir ou la récom­
penser ; et ils sont fermement per­
suadés que les capitams , apres leur 
mort' jouiront de ·rout es sortes de 
plaisirs, de mê!ne que les prêtres; 
tandis que les simples guerriers et 

les esclaves ne cesserontpoint d'errer 
autour du cimetiere.. ·,.._ 

Comme chez la plupart eles peu­
ples ·encore dáns l'enfance, il exisle 
parmi les Guaycourous ce1'tains im­
posteurs qui se prét.endent en rela­
t ion ave c les intelligences supérieures. 
I!Scs especes de charl~La ns , appelés 
~ounlgenitos, s'occupent du grand art 
<le guérir, et ont P,ersuadé au people 
qu'ils étaient surtout favorisés du 

;­
i' 
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Nanigogigo, par le moyen duquel ils 
;cquicrent la connaissance de l'ave­
nir. S'ils'agit de connahre le hon ou 
mau vais succes (\'une guerre nouvel~ 
lement entreprise, s 'il faut .prédire la 
mort ou la guérison d'un malade, ils 
tirent leurs principaux présages du 
chant d'un oiseau nommé macauhan ,, 
qu'ils éçout~nt pendanl uO'e journée 
entiere , tantôt en secouant- une es-" 
pecc de maraca, tantôt en appclant le 
Nanigogigo , pour qu'il interprete les 
chants qui se font entendre. 

Ces mêmes indiviuus, lorsqu'ils 
cherc.hen t à guérir quelques maladies , 
n'emploient aucune espece de hreu­
vages ou de médicamens tirés des 
simples; ils se couLenlent de sucer la 
parlie douloureuse et de cracher leur 

12. 

.. 
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sal i v e dans un trou a pres cette .opé­
ration. 

1 Quoiqu'ils aient l'habitude de se 
divertir dans une foule de circons­
tances, ils ne conserventqu'un·e seule 
fête périodique, qui a li:eu vers l'é­
poque ou,paraissent lcs Pléiades ; ces 
étoiles indiquent le tems d:e la ré­
corte des hocayuvas ( 1) , ct donncnt 
lc signal dcs jcux el dcs danscs , qui 
durent pendant plusieurs jours. 

Une coutume affreuse empêChe 
que ce peuple ne devienne aussi puis­
sant qu'il devrait l 'ê tre , et sernhle 
devoir le conduire à un anéanÍisse-

(1) Especes de cocos dont ils font une 
parlie de leur nourriturc. 

r 
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roent· presque total. Les jeunes fem­
roes sont dans l'usage de se fa-ire 
avoder aússitôt qu·'elles ont conç1i, 
et n'élevent leurs enfans que lors-

' qu' elles out acquis l' S.ge de treilte ans: 
.ll ne faudrait point juger eles sen­

timens du :pere et . de" la . mere par 
l'acte de . harharie que nous verions 
de citer , car ils paraissent chér.ir 
avec la plus vive téndresse· les en­
fans des deux sexes , auxquels ils 
s'empressent d'enseigner tous les ta­
le\1S qu'ils tiennent de leurs .~mcêtres, · 
et qui, l_es çlistinguent des autres i'n­
digenes. 

Chaque guerr.ier ne doit prendre 
qu'uqe seule femme , mais il peut la 
répudi!_er etr contracter une nouvelle 
alliance. Le même pouvoir est clévolu_ 
à l'épouse; cependant il est rare que. 

12 .. 
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€CS ' S@rtes de séparatÍODS vrennen<t 

tr01iblev la: honne i:ntelligén1ee 'i'jl'l. Í 

regn_e.;àans b tribu. La'CCrémonie d11 

mariage "«Onsiste à don'ne:r un ' grand 

hanq:uct ; • ·m1 sont ·c 1m viés tO'Jis J les 
parens et ·res arnis de CC Ui&: qui. vont 
s'1mir; Il ·est d.'usage de . jeter pendarit 
le festiur. 'llll'le.. grande· · quanf::i.t~ :.. d.€' 

feuil•les . · " i: • ' 

· Dans ull'le noticc : qwi se t'ai(>lp:c!J'rte 

parfaitem:ent a11x deeumens que n:ous 
avêBs smus le"s yeux, 'el..qtle <J\-1. l\'ladte~ 
:Sruú a irrséré'c dans scs• Notweli/Js :An­
nal~s-· dés1 <fOI)''ages , Nl. Alvezi-'tlo­
Prado cile un trait qui pr.ouV.e'r.a­

avec qul!life Jlk>r.eé J>a~:nout .'exer.ce s·on 

empi,re su.r:les . femm~s.:guay.coúrous, 

« D:eux chefs, li és de Ia plus. ·e~T-0Ílt.e 

,, .amitié, avóient, F~n· aiFJc ·filh~ ,)H!lm­

)) mé:e Nonifllé., J'a"Utr,e .un fils J1Gin-· 

( 
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,_ .,mé Paninje;xé. C,es·. de1,1x- enfans 

,, ruon<~renmt, des-l'âgele plus!.!;endre, 
,. Ia _plus ~i v e ' aff..e~tio,n l'un p<?u·r 
, l'autr.e: leur p.assion n.e fitrq.ue s'ac..­
'!1 crp~LFe à mesu~e qu':i'ls .grandirent.; 

" eolin ils se mariereftt. lJs vécurent 

" tres....,heureu~ penda.nhp,telques an ...­

" née,s. Etant ~enJ~s, en 1,79 • , au 
" pre.si·dlo de ·No·va-Coimbra _, P·a)li­
» ·nio,l<é se d~s:tiPg·oait de tous ses 
" comp;rtriot!!\S par sa tournure avan ... 

" t.ag~use, No.niné par sa hcauté et 

" sa 'dé:cence. Cepcr)dant Pan-ini@xé · 

,, fiuit par se lasser de sa femme ., 

~~ et se sé,pam d'avec eUe ; elle alia 
'J le 'lirouver et 1ui .I'eJ!lrésenta soit 

,, inju'sttic~, mais ·íl pe,rs~·sta dans sa 

Y• \:éso·lut~bn " ensuite il ·quitta le 
" canfen ·qu'il. hahitaít, et a-Ha se 
>A fix:er•su-r la ri've o:ccidentaJe,du Pa-
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;, raguay. Noniné devint mélanco....: 
" lique , et ne cessa:' de répandre des 
"· pteurs en secre't, ,car· elle s'efforJ- . 
" çait d·e · cacher sa douleur à ses 
, : amies. Trois mois s'étaient ainsi 
" passés. Un jour· qu'elle était cou­
,. chée, on vint lui annoncer'queson 
, infldele. s'éLait marié avec une fill~ 
" de · hasse naissance ; ' elle se leva· 
>> soudain sur son séant ,-appela un 
" petir Indien qui était son esclave , 

' \, ct lui dit, en présence de tous 
>> · •ceux qui se ' trouv~lient là : Anta­
" erices, tu es -mon esdave; eh 
" hien ! je te . donne la liherté , à 
,; condition que j tant. que je vivrai, 

, "· je :t.'appellerai .Paninioxé. Puis Ia 
}) douleur l'emportant' elle se mirt a 
" pleurer à chaudes larmes. En vain 
" elle voulut en arrêter le éours ·; lc 
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, oombat de l' amour offensé lui causa 
, une fievre ,ardente , qui la mit au 
, tombeau le lendemain. A son der­
" nier soupir , elle appelait en....: 
" core Paninioxé, en lui reprochant 
" son infidélité. Celui-ci , malgré 
" son inconstance , dorma de vifs 
" regre·ts à la mémoire _de No-
,, 'Íliné. ·, 

Il y a dans chaque aldée une es-' 
pece de grand hangar couvert de na't­
tes , qui · sert de cimetiere généTaL 
Chaque famille y choisit I~ lieu de 
sa sépulture , et le désigne 'par <les 
poteaux; si c'est une jeune filie J'un 
certain rang qui vient de moutrir , on 
s'empressc 'de la peindre comme de 
son vivant ; elle est' revêtue de ses 
plus riches parures, .et les_ h.racelets 
qu'elle. â portés ornent encore ses 
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jambes et ses bras. On Ia recouvre 
d'une natte fine, et l'11n d'e s~s pa­
rens la por~e à cheval 'à sa derniere­
dcmeure, et.l'on .place sur sa fosse 
Je rouet av:ec lequel elle :filait I e cotDu~ 
ainsi que lc vase ou clle b'uvait. Les 
funérailles d'un guerrier C0DD1.1 par 
sa hravoure offrent une cerLaine 
pompe ; les armes ainsi que les vête­
mens dont "il a fait usage pendant sa 
vie sontdéposés su.r sa t~mbe Quand 
~me famille a perdu quelqu'un de ses 
membres , .elle fait cntendre des la­
mentat,ío;qs pitoyahles; les fcmmcs 
s'abstien:ne:o·t de toucQCI' a.ux me1s 
qu'elles préferent; el1es ne se lavent 

ni Je corps ni le visagc, ct cessent 
j].e se pcinclre jusqu'.à ce qu'u11 pa-. 

rent les prie de modérer leur afflic.,. 
tion • • , 

o 
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La langue de cette nation abonde 
:surlout eri voyelles ' et se fait distin­
:gú.er P.ar lá douceur de sa. pronon­
·óat~on . Les hommes et les femmes, 
.comnH! pàrmi d'autres peuplades de. 
rArnérique, out une maniere diffé~ · 
l'Cnte Ge S'cl<primer dans heaucoup 
de circonstances. Les guerriers , par 
exemple, s'ils parlent -poar quelque 
oend·roit élo igné de la tribu, expri­
ment les paroles ·adieu, je m 'en vais, 
par sara gigo oipilo , tandis que les 
J:erúmes , pour dire absolument la 
même chose , prononcent sara gígo 

ioy : outre cela, ils savent parfaite­
ment s'entendre pár des sifflemens 
'eohv·énus. 

lls ne oll.anterít pas , máis ils pa­
;raisserJt épr·ouvef la plus vive émo­
tion en entendant !es airs portugais, 
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et il n'est point rare alors de leur 
voil~ verser des !armes. 

Leurs di vertissemens se font re­
marque r par un c~ractere tout-à-fait 
parliculier ~ans leurs grandes fêtes ; 
ils ont des especes de tournois, et 
les individus des deux sexes montés 
à ' cheval exécutent des courses , ou 
figurent des combats. 

Pendant les belles soirées ou la 
lune }Jrille de tout son éclat , les 
jeunes gens ont coutume de s'as-

' sembler devant Jes caha11es pour se · 
divertir ;_ mais souvent leurs yenx 
portent u.n caractere d'enfantillage 
qui ·fait sourire les hommes çivilisés. 
Partagés en deux bandes, ils s'adres­
sent toutes sortes d'injures, et.procla­
ment vainqueurs cerix qui ont dit les 
plus grossieres.'II suffitpour ;>_e séparer . 
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.dans un rassemblement nomhreux, 
qu'un des hommes les plus considérés 
de la troupe se leve et dise : ' " Nous 
en allons-nous ? , tout le monde se 
retire en lui répondant ~lffirmative­
ment. Leurs divertissemens ne sont 
point de tres-longue durée' mais ils 
se répetent assez fréquemment. Les 
deux sexes font le plus grand usage 
<lu tabac, et s'enivrent quelquefeis 
avec une sorte d'hydromcl. 

Lorsque les guerriers partent pour 
quelque expédition, ils choisissent 
pour chefie plus jeune des capitaines, 
et les plus ~gés doivent l'aider de 
leurs conseils. Leur tactique consiste 
e.n général à faire tomber dans des 
p iéges "les ennemis qu'ils veulent 
combattre. S'ils sont en marcl1e, ils 
ont l'hahitude de se nouer autour du 

n~. . ' x3 a 
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corps un cordon qu'ils serrent à me­
sare que les v.ivres vienocnt à leur 
mal'lq.uer. ; ils passe.nt ·à droite dans 
cette êspece de cei<Olure leur· masse· 
d'arme, qui consist~ cn un bil.LorL 
pesant ;· leur coutdas est à gauche , 
et i.ls brandissent leur lance d'une 
maio~ tandis que l'autre sert ·à. guicle:r 
le cheval; quelqaes-uns portent des 

cspeces de CYJSaques de peau d'oncc, 
(jUÍ leu r descend-ent jusqu 'aux genoux, 
e-L <lans leur opi~ion les rendent pres­
que invulnérahles. · 

lls ont, co1hme nous .1'2vons déjà 
d-it, fait éprouver t~mtes sortes de 
dommages aux PorLngais avant que 
de forme~· une alliance durable avcc 

eux: oi1 ;préLcnd q.u 'en 1775 ils tue­

J·cnt plus de quatre mille personncs, 
el qu.'pn póuvai t éva:luer à une som me 
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'!}c troi-s mil] iqns de cruzades :les ·mar­
chandises tombées en trr- leurs mains. 
Ce fut eo ·grande pa.r;lie po~n· pro­
téger le commerce qua le ,gouverne7 

ment voulut faire établir un Présidio 
dans le dist;·ict de ~tcho-dos-1\<Ior .. 
ros , au dessous de l'eml)ouchure 
marécageuse d14 Taeoary et de l'Ém­
bo laeu. L'officier chaTg_é de l'cntre­
prise n'alia pas LouL- à-faiL aussi loiu 
que lG portaient les ordres du gou ..!. 
-v çmeur de Mato-C t'osso, et il, con's­
!ruisit le fort de Nova- Coimbra, 
seize licues a1,1. clessons ele l' embou­

chure du Tacoary, dans un cndroit 
pll. deux monl~gn_cs pP.u consitlérablcs 
se prolongenl parallelement à la côte. 
Le terriloire esL inondé pendant sept 
mo i$ de l'année, eL il y a quelques 
cxemples que le& eaux l'aient couvert 

1!3. 
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pendant deux ans; aussi n'est-il pro­
pre ni à l'agriculture ni à l'éducation 
eles hes1.iaux : c'est du res·le l'éta­

hlissement le plus méridional des 
!Portugais sur le Paraguay, puisqu'il 
se trouve silué · par les 19° 55 1 de 
latitude australe. 

Le commandant de ce Prés·idío 

avait reçr1 iles ordres expres de trai­

ter avec la · plus extri!rne ilouceur 
les Guaycourous qui vienilraient le 
vis i te.r ; aussi leu r fi t- il des présens 
capables de gagner leur amil.ié lors­
qu'il eu'l occasion de les voir; mais 
ces perfides indigenes payerent son 
accueil de la plus horrible ingra­
titude, et donnerent une preuve ile 

la .défiance que iloivent inspirer les 

sauvages, même lorsque l'on est en 

pa1x avec eux. M . Alvez do Prado 
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rend compte de. cet événemeut ave c 
l'~xactitucle que peut metLre l'homme 
qui se trouve sur les lieux , et nous 
croyons .faire plai.sir à nos lecleurs 
· cn I e lai.ssan t pa_rler. 

j< Le 6 janvier 1777, dit- il, les 
" Guaycourous se présenterent au 
" Présidio acco!npagnés de leurs 
" femmes; ils ava-ient avec eux des 
" moutons., .eles poules , des peaux 
" de cerfs et di verses bagatelles, pour 
" faire des échanges. Le comman­
, dant leur fit dire de camper à trois 

" cents .pas· du Presídio, ordonna à 

" un adjuda~t de sortir avec douze 
, hommes armés , pour protéger 
" qui.conque voudrait trafiquer avec 
" les sauvages , et lui recommancla 
» la plus grande prudence. Celui-ci, 

J J3 .. 

{ 



. I 

1S·> LE BRÉS1L. 

,, apres avo ir pris son poste , fit met­
, tre les armes en faisceau ·, et p laça 

" une sentinelle aupres . Le chef des 
" lndiens et sou interprete entre­
, rent dans l'intérieur de Ia palis­
, sade pour parler au commandant . 
» Les Guaycourous, rcstés en de­
" h.ors, pricrentl'ad judant de retire•· 
, la sentinelle el de faire couvrir les 

» armes, parcc que les femmes en 
, étaient effrayé~s, faisant observce 
" qu'c_ux- mêmes n'avaient que lcurs 
» h~tons ct leurs conteaux, dcux 
" armes que les Portugais ne cra i­
, gnaient poinl. .L'adjuilanl, pour 
>> leu r compla-ire , eut la faiblessc d« 

I. 
, condescendre à leurs prieres; alors 
, ils semhlerent devenir plus con­
, fians, el invilercnt rnême lcs sol~ 
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, 8a1.s· à se reposer cn s 'appr1yant 
, sur lcs genoux de leurs feromes.(I). 
, . Letraflcs'anima; onfltJ.escadeaux 
, aux ferornes : quelques unes rem~ r­

" ciercnt les larmes aux yeux, parei! 

" ·qu'clles prévoyaient que l'issue de 

"· lQrlt cela serait lameutahle; mais 
" les Portugais croyaient qu'elles 
" pleuraient parce -que les hommes 
" ks contraigoaient à lcur donner 
·" tles marques (l'amil.ié. Les Guay­
"' courous s'approch~~:ent toujours 

I 

( 1 ~ Ces indigenes sont dans l'usage , 

!iuand il s reslent dans leu r cabane , de 

·puse r leu r tele sur les gen,O).tX eles femmcs; 
<·clles-ci leur peigneut le corps e tle vis;tge, 

c L leur nr rachent la barbe 1 les souréil s e t 
les ci ls pom· recevoir i> leur tour le rncm e 

servrce . 
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n davantage des soldals, et, comme 
" par amitié , leu r poserent les mains 
" sur les épaules en les secouant, 
n mais c'était pour connahre leur 
n force · individuelle ; et quanà ils 
" l'eurent en quelque sorte évaluée, 
" il resta pres de chacun un nombre 
, suffisant de sauvagcs pour en veni1· 
') à hout. Tous ces préliminaircs 

" n'éveillerent pas le moindre soup­
" çon che:z. les Portugais. Sur ces 
" entrefaitcs , lc commandant, qui 
" croyait son monde bien en sü­
" relé en dehors de la palissadc, 
" régalait lc chef guyacourou el son 
, interpréte ; à leur départ il leur 
, fit des préscns. A peine ceux- ci 
, furent-ils à moit.ié chemin , qu'ils 
, poussercnt un sifflcment aigu; à cc 
" signal , chaque sauvage égorgea la 

- ~ 
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, victime qui lui était échue. Quel­
" ques Portugais expirerent même 
, sur les genoux 'â.es femmes qui 
, aidcrent à les tu.er. L'adjudant , 
" homme grand et vigoureux , se 
" défendit en reculant 1;1endant plu~ 
" de quarante pas ; enfin , un sau­
" vage lui donna par derriere un 
" coup sur la jambe et le fit tombe r: 
" aussiLôt ces barbares se précipi­
" terent en foule sur ce malhéureux 
, et l'acheverent. Ceci se passa à 
,, l'instai?t oú la garnison du Prési­
" dio venait à son secours ; mais les 

" sauvages avaient mis tant ele p11omp. 
" titude à exécuter leur coup, qu'a-- . 
" vant que le secours arrivât ils 
" avaient eu le tems de s'enfuir avcc 
" les habits et les armes des per-
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" sonnes massacrées. Quarante- cinq 

" Portugais périrent dans ccttc fti­

" neste journée . " 
lls fu~cnt, à cc qu'il parai!., plu­

s ieurs années sans oser se préscn tcr 
à aucun étaLlissement , )usqu'à ce 
que , en i 791 , E mavidi Charmé ct 
Queyma, deux ch.efs reconnus pour 
être les plus considérés de toute la na­

·t ion , vinrent à Villa-llella de Ma Lo ­

Grosso, · accompagnés oc dix- s.ept 

guerriers et .d 'une négresse créole 
qu'i'is' avaient faite csclave pour leu e 
servir d'int.erprclc ; ils se 'Prés'tln­
tt'! rent au gouverneur, et offrirent, 
cn présence du conseil, de fait'e ai ~ 
Jiance avec lcs Portugais, et de se 

rcgardcr à pcrpéLuilé com me relcvan t 

<!e la couronne : on leur remit dans 
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ceHe circonstan c e des:.. Iellires qu 'ils 
gardent avec le plus' grand soin, c~ 
clonL nous d{innons la tcneur : -

" Nous, Joam ·d'Albuquel·q.ue de 
lVIello-Pe,reyra-Caceres, conseiller 
de sa majesté, ch.evalier de l'Ordre 
de l\'Ia lte, etc. , etc. , gouvernenr et 
capit.aine - général des capitaineries 
de Mato-Grosso et Guyaba, faisons 
savoit· à tons ccux qui verront les 
présentes lettres , que· les Indiens de 
la nation des Guaycourous , connus 
sous le notn de ca.valiers, ayanL con­
tracté solennellement une paix per­
péluelle avec les Porlugais , dans un 
trailé íàit au nom ele la nation par 
Joam Qneyrna d'Aibu~uerque C9 et 

( ') Queyn'!a avail vou lu s'appeler ain~i; 
E 1u av idi Channé aYaiL adoplé l'autre rHnTJ. 

' ' 
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J oaquim-Jozé Ferreyra , oü ils ónt 
promis d'avoir dorénavant une aveu­
gle obé'· ance aux lois de sa tnajesté; 

r ~ 

comme•étant vassaux de son royaume; 
ordonnons à tous les officiers civils et 
militaires des possessions de sa majesté 
trcs-fidele deles reconnaitre, trai ter 
etseéourir comme de véritahles amis; 

en foi _de quoi nous avons signé la 
, présentG lettre, et y avons apposé· 

nos armes. Fait dans celte capit.ale­

de Villa-llella le 3o juillet 1791 (1)." 
I~a CorograjiÇL offre des détails sur 

Villa- Bella , que nous avons fait 
connaitre dans notre traducti.on de 

· (')·C e traité, condu avec un pcuple sau­
vage , a qudque chose de remarquable; il 
n'est · pas Licn sur qu'il en comprlt tous 
l~s articles. ..-

\ 
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Mato-Grosso, insérée dans les Nou­
velles Annales de 1\<Il.\'I. Eyries et 
1'\'Ialle-Brun : nous allons les d.onner 
ici réunis à quelques autre,s docu­
mens. 

Vi!Ía- Bella, que l'on considere 
comme la capitale de cel:te immense 
province, n'est pas m~me un hourg 
tres-considéFable , qui: se trouve si­
tué dans le district même de .Mato­
Grosso; il est bãti sur les rives du 
Guaporé , dans un terraiu plat , ou 
il éprouve des iuondations lors des 
crues du fleuve; ses rues sont assez 
helles; ses maisons n'ont qú'un seul 
étage ;1elles sont construites eu terre, 
mais eu a soin de les .hlanchir avec 
le tabatinga : on remarque plusieurs 
églises et un 'M.timent destiné à la 
fonte de 'For, Le gouverne1,1r fait sa 

lU. I4 

f 
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résidcncc à V illa- Bella, aios i qn e 
I' ouvidor' qui <loit avo ir de norn­

hreuses occupations, à en juger par 
ses tiLres : selon notre ouvrage , "i! 
cumule les charges de conservaleur 
du Licn des abscns , de jnge de la 
couroone, et a lc droi.t de parahn: 

à la relaçaon de Bahia , en robe et 

sur les prcrnjers banes. Lc sén~l: est 

JHés idé par un juiz de fora, chargé 
de l' adminislralion du ])ien des or­

phel~ns, procureur ·de la couronne , 

inspecteur de la fonderie, député des 
j11n1.es de l 'admio istration , de la 
fazenda réal e l de la jus tice , e tc., etc. 

On ne Lrouve point de fontai"nés 

à V illa-Bclla , mais on y bo.it (le 

l'eau du Gctaporé, qui es l exccllcnte. 

Celte bclle rivierc, dont le cours est 
;;i iniéres-sant p:tr les communica-
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·tions qu'elle pcut étabJi ,·, prend scs 
sOJlfCes à vingt.-huit lieues au no~il­

cst de Villa-Bella : apres un long 

cours , pendant lequd ellc scmble 
~ ' unir au Paraguay par un bras , elle 

fo rme, av·ec !e l\:Iamoré, le majes­

wcux rio Madeira, qui courl au nord 

pour se pc rd re dans I'Amazone. 
Les rives uJ Guaporé sonl presquc 

par lout marécageuses, de même que 
cclles des rivicrcs qui vicnncnt y 
porle r lc ·t,ribut de lcu rs eaux; et it 

y regne des malad ies extrêmement 

fatalcs aux Européens .. 

Le rio Jauru, qui est aussi cl'une 

granue imporLancc , prcnd naissance 

daus les campagnes des Paryc is , 
environ quatre-vi(!gLs lieues à l' est d1l 

Guaporé; il nc reçoit guerc qu'un 
tributaire remarquablc, et va se per -
. 14. 
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dre dans le Paraguay , par Ia latitude 
·de x6° 24 '. C'est vers c e conflucnt , à 
ciuquante lieues au s;Hl-est de V illa- 1 

:Bella , que l' on a placé, e H I 7 54 , 
un superbe pilaslre de marbre d'Eu­
rope, avec lcs armes d'Espagne et 
de Pot·tugal , tournées vet·s les pos­
sessions respectives de ces cleux cou­
ronnes . Sur ce monument, qui sans 
doute doit exci ter l'étonne~ent des 
indigenes, on lit une inscripLion la­
tine contenant e!l suhstance que , 
vers 17So, Jean V , ro i de Po rtugal, 
ct Ferdiuand VI, roi des Espagues, 
s'étant réunis pa r les saiotes l ois de 
la paix et de la juslice, sont con­
venus d'adopter lcs limites indiquécs 
par le mouument. 

On remarque , comme faisant par­
ti e de la Comarca de Mato- Grosso , 

/ 
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J'arrayal diamantin ; il est situé à 
I'angle du confluent · du rio Diaman­
~ino avcc le rio d'Oiro, trais lieues 
au dcssus de l'emhouchure pa1· la­
quelle il se jette dans le Paraguay. 
L'or et les diamans trouvés dans cet 

endroi~ ont engagé à y former un 
é1ahlissement dépuis seulcmc!n t quel­
ques a·nnées. Ses habitans s'.occupent 
en général du lavage des sables au­
riferes, de l'édueation du grps hétail 
et de l'agricullure. Ce pays, qui est 
considéré comme le plus peuplé de 
toute la province, est encore domin é 

dans la partie la plus se1Hentrionale 
par différentes nalÍOllS indígenes , 
telles que les Cahyxis et les Cantaras, 
qui ont donné leur nom. à deux tri­
hutaires du Guaporé : les Ahadas , 
les Lamhys el l'es Urucunys vivcnt 

l4·· 

/ 
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prós ae la .chaine eles Parycis , avcc 
un grand n·ornbre d'autres nations. 
I~es incligenes , qui on t ancienuement 
donné lcu r nom á ceue <lcrniet·e 
montagne, se faisaicnt dislingucr par 
la douccur de leurs mceurs et de leu r 
caractere ; ils furent les pre'miers à' 
faire alliance avcc lcs Por·tugais : 

rnalhcurcusement ou lcs a vus promp· 

tement s'anéa.Ntir; 'jfs étaient rcrnar­
([Uables panla hlancbenr de lcurpcau: 
on croiL qu'il existe quelqucs "f'ieii­
lar<ls de la na ti on t]UÍ n 'ont point 
Yoult.~ · s'allier aux colons et garilcnt. 
leur indépendaoce. 

Aprc.s avoir fait connahre la Co­
marca la plus importante de la pro­

vince, celle qui se trOU\'C à pcu prcs 
peupléc, nous al!ons examine r ra­
ridement les autrcs , et nous com-, 
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menéerons par I e distric t de Guyaba 
1 

qui élail considéré en quelque sorl.e 
comme une capitainerie 1 et1 qui se 
trouve sit~é a peu pn!s au milieu de . 
tous les autres ; il peut avoir cent 
lieues du nord au sud 1 et un peu 
mQins de soixante- dix dans sa plus , 
grande largeui· de l'est a l'ouest ,; il 
est ·horné au nord par la C0marca 
d'Arinos; au levant 1 par celle ile 
Mato-Grosso; au coucbant 1 par la 
]~ ororonia, dont il cst séparé par 
Je rio Sa:n-LouretJÇO, ou il se termine 
p ar l,III , anglc (Qrmé par Jc confluent 
de cctte rivierc avec I e rio Paragua:y,,; 
jl ptcnd son nom du flcu.vc Guyaba 
qni le traverse du nord au sud ; c'est 
dans cette riche con'lr~c que le na­
tu•·al iste deít allet· cnercher <lc nou­
yeaux sujets <l'ohserval.ion ; c'esl: là 
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ou il trouvera la naturc dans toute 
sa pompe primitive; s'il pénetre dans 
ces forêts superhes, qui jamais n'ont 
retenti du bruit de la cognée, il ne 
peut refuser un tribut d'admiration à 

tout çe qui l'entoure. Là, c'est un 
arhre colossal que le tems a déraciné 
( voyez la gravure en regard) ; son 
tronc superhe était environné de lia­
nes ; elles couvrent de fleurs les ar­
bustes qui l'environnent; plus loin, 
c'est le véritahle qui.nquioa, offrant 
au voyageur malade la prompte gué­
rison de la fievre qui lc dévore : le 
jabuticabeira, l'ambuzeiro, ét.alent 
à ses côtés leurs fruils rafra~chissans. 

Si l'on traverse les plaines, Ie 

speclacle est aussi imposant; ucs 
'fleuves considérahles c9uient de tous 
cô tés; ils prennent naissance au mi-
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li eu d'une foule de collines et de mon­
tagnes convertes d'une végétation hril­
lante. C'est dans le mont Pary, for­
,mant une portion de- la chaine des 
Parycis , q~ se trouvent les sources 
du rio Paraguay, qui va se jeter dans 
l'Océan sous le nom de rio de la F lata; 
il commence dans un endroit, ou sept 
lacs , réunis par des canaux naturels , 
donnent leur 'nom au pays: son prc­
·micr trihutairc est lc rio Diamantin, 

1 qui se joint à lui, gr:ossi des eaux du 
rio d'Oiro; la c&te orie~1tal e "est bor­
dée pendant quelque, tems <1e monta­
gnes; une aut.re cha1ne court ensuite 

I 

lc long du rivage opposé , et laisse 
trois grands lacs se décharger de leurs 
eaux par <lifférentes embouchures. 
Son cours est Clivisé en Cleux canaux 
par une grande ile; il regoitle l\'Ion ~ 
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ll.cgo, p~sse entre clcux montagncs 
p;tralleles oú. se trou'vc situé 1c fort 
(lc Coirnhra,, se grossit lles· eaux de 
:Bahia- Negra, du rio Queyma, se 
divise encore, et forme à Fecho-dos­
Morros les limites du haut et du bas 
Paraguay. Ses rives commencent. à 
partir de là à s'affcrmir, mais, cent 
lieues plus loin, on est entré dan~ 

des rnaréca0acs irnrnenses qui o[Ir~nt 
' ) . 

lc speetacle Je pLus imposant vcrs ~e 
terns des crués, qui commencent en 
oc tohre et 1inisscnt en septemhrc: 
à celle époque, la la,rgeur du fleuve 
pcut êlre évaluée , pcndant ['espace 
que nous avons désigné, à tr·ent.e ou 
<fUaran1e lieues; c'est une me r véri­
tahle. Lcs anciens Paulistes lui don­

uaient dans cct enrlroit l1: uom de I<~ c 

.Xami's , ~cause d'une nation qui cxis - , 

' 
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1ail alors, cl qui, com me tant d'au11·es, 
s'csl: éteinte. Cette médi lerranée pé -· 
l'iodíque est formée pendan~ le tems 
du déhordcment par les eauxdu Lou­
renço , du Tacoary, du Mondego , 
d'une foule de rivíêres ducôté orien­
tal, réunies a ceUes <Jes lacs don t 
nous avons padé. Les somrnets des 
collines dcvieuoeot alo rs des ~les ilé­
licieuses, -convertes d'oiseaux et d'a­
nimaux: saUI'ages q1ú viennent cher­
cher un asile contrc cc nouveau dé-

. l.uge. 
A partir de :Fecho-dos-Morros, 

1 
. ,\ . 

esnves comulencenl, <.uns1 que nous 
l'avons tlil, à changcr d'aspect; nous 
ue nou:unerons poin t lcs nomLreux 
tri butaires qui viennent se perdre 
par la côte orientalc; mais nous di­
.rons que c' es t par les 2 5° 2 ' de la-
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titr1dc que se trouve si luée la villc ele' 
l'Assomption, et que, <lix huit millcs 
au sud, on voit arriver une hranche 

/ du Pilcomayo , qui prend naissancc 
·dans les Andes et a deu'x cents lieues 
de cours. Les autres bras se mont rcnt' 
à des distances de douzc et seize 
lieues de la prerniere; c'est dans cet 
endroit que Jes Espagnols commen­
cent àdonncr au fleu vele nom de rio de 
la Plata, et bientôt aprcs il se grossit 
du Paranna, qui a une largcur pres­
que aussi considérahlé que la sienne. 
A cnviron quatrc-vingts licues de là , 
on lrouve la ville ele Santa-Fé pm· la 

Jal!itude de 3I" 35 ' , à l'angle méri~ 
dional ·du bras lc plus septentrional 
dr1 Salada, connu sous le nom de 

Xa lupdÍJ'· 
C'est apres avoir recueilli uri gran tl 
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nombre de ri vieres peu importantes, 
changé sa dire·ction du sud sud-ouest 
pour allcr à l'cst sud,-est !'espace de 
quarante licucs , que lc rio de la 
Plata recucillc, par la latitude de 24°, 
le rio Uruguay son dcrnicr triibu­
tairc considérablc qui va s'y jctcr par 
la rivc gauche. 

A partir dcs iles Parannas, qu.i in­
tcrrmnrpent son cow·s vers lc con­
fluent de cc ~om , la rive gaucbe se 
dirige àl'esl jusqu'a~ cap Saintc-Ma­
ric, et la droitc au sud-esl, pendanl 
}llus de tren te lieues, ·i usqu' à la 11oin te. 
des Carretas, ou, rival de l' Ama­
zone, il se mêle à l''Ücéan, ct pcut 
aveir quinze licues de largeur. 

Le rio Guyaha, qui donne son 
nom à la C,on~arc~, prend ses sour­
ces vers la même latitude que le Pa-

m. x5 
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raguay: apresavoir reçu de nombreull 
torTens fonnant diverses cascades , 
son lit s'éLend singulierement, et il 
courC ave c rapidi Lé dans des plaines 
cn l,ieremen t inondées lors des crues. 
On le voit s'unit' au San-Lourenço, 
par la latjluile ile 17° ~, et l'on 
préfcre ordinairement quillcr son 
carial, po11r naviguer dans les en­
droi~s couverls d'eau par les crues, 
.ou le couranl n'esl pointaussi rapide: 
l'on parcourt en pirogu.es de vastes 
champs de ri~ qui ~e rcproduisenl 
arrnucllcment sans le secours dcs 
bonunes. lls ne pat·aissent poinl souf­
frir de leur séjour sous les eaux, d'au­
tant mieux qu'ils pou$sent en pro­
portion des crues, el élevent leurs 
gcrLes verdoyantes cinq 0u six. pal­
mes au llcssus du nivcaLl du i'leuve; 
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on nc parvicnt à faire h l'écolle de 
ces rizie res na lurelles, qu'en y pé­
nétranl avcc des canots dans les­

f[Uels on seco~e les épis, qui. sou­
vebt renclent une q1~.anlilé de grain s 

vraiment extraordina ire . Deux espc­

ces ile poissons se font égalemen l 

craindre dans ces parages; le piranha, 
surnommé I e ciseau, a des clenls ter­
rilJles; l'aragaya esl Tedauté à ca~se 
ele la pointe solid.e dont sa queuc se 
trouve armée : on ne dit pas que leu r 
chair soi·t agréable au goüt. 

Le beurg de Guyaba semble êt re 

le prcmier étah li ssement régulier qui 
ait été formé dans la province par . 
les 'P0rt.ugais; ce fut là ou un 'Cer­

tain Miguel Sutil, cultivatcur, accom­
pagné d'un Europécn appelé Jc;n­
Francisco Barbado, aniva lorsqu' il 

x!i. 
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était guidé ;par. deux indig~nes cari­
jos. L\m trouva, c.o}llme nous l'avons 
dit, seize livres d'or, et l'aulre qua­
tre cents octaves! L'en a ~;aloulé 

qu'on leva de cet elildroit, dans l'es­
pace d'un mois, plus de douze mille 
huit cepts l,ivFes pesaut (le paillettes, 
sans que les excavations faites pour 
cela excé·dassent .quatre hrasses de .. 

profondeur. Ce fut à la même épo­
que que l'on crut devoir env;oyer de 
Saint-Paul un gouverneur qui com­
mença à faire payer exactement les 
droits royaux de ces mines, et même 
l'arriéré. Cet horome, nommé Lou­
:r:enço Leme, ayant c0mmis , ainsi 
!JUe son frere , eles crimes atroces , 
fut envoyé à Bahia ol) il périt ~ud'é­

.ch.afa.ud. Dils que l'on n'eut plus à 

craindre ses .exaclions, l'on trouv;a 
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encare des' sommes Lellement consi­
clérables , que · tout le monde voulut 
s'embarquer pour Guyaha. Nous ne 
citerons pas .les différens événemens 
qui arriverent pendanl (l'e sernhlahle,s 
voyages; nous nous contenter0ns de 
dire que l'exemple des dangers •que 
l'on y courait fut presque entierement 
perdu, et que l'amour des. richesses 
ne se ralentí,t pas un seu! moment. 
Les Payagoas qui attaquaient les d'if­
fére.ns convois n'étaient cer!aine­
ment pas attirés pa1" le même mol.if; 
mais. ils cornmençaient à sentir tout 
le prix ele nos différents obj ets venant 
d'Europe. 

·vl.Ua-Real-de-Guyaba est consi­
déré seulement comrne la capitalc dtl 
clistrict; c'est un gros bourg situé 
pres d'une riviere, à un mille c1w.iron 

· x5 .• 
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•lc la rivc or ien i;Ji c de celle qui lui 
ll,onne son nom ; on remarque que 
Jes maisons cl Jes éd iftces. sont bfllis, 
com me à Saint-Paul, avecce llc cspece 
de kique appelée tai:pa: Les habila-
1ions des simples particul.iers n'ont 
qu'un éi.age; les rues prin ci'pales sont 
en géné ral hien pavées. U n prélat. qui 
ale 't.itre ll' évêque in partibus, y fait 
sa résiilcnce ord inai~e. On y trouve 
eles professenrs payés par le gouver­
l'lcmenl, qui doivent cnseigocr Jes 
1Jellcs- l'e1lres ct la philoSO'phic. 

La vic cs t en· général asscz bon 
marché à cause de l'abondance ~lu 

hélail, clu gibier , dct' poissou et dcs 

fruits . l .. es ' orangers sont 1 cllem~nt 
mullipliés e t prospc!rcnt d'uoe ma­
n iere si exlraordinaire, <JUC l'on 
m;m&e des o ranges 1oute l'année; .les 

·.~·:~~, ... - ~ 
, • . - ~i. :' .. - ~ .. ·."'-• ~ .; . . .. r ~ ~··j;~ 
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mclons d'cau , les melons on1ina ires, 
les ananas, snnl généralement culti­
vés . On s'occupe ile la culture du 

manioc, du ma'is, des haricots et dLl 

· coton ; les cannes à sur re que l'on 

récolt.e so~1tdes ti nées à fa ire de l'eau­

de-vie; etil paraltrait qu'elles éta ient: 
· o riginaiJ·es de la province, puisque , 
cn 17 3o , !e bf.igadier· An Lonio <le 
Almeida en envoya chen:het· dans 
l ~s canol s de guerre un assez grand 
nombre qui avaient é té rem<trquées 

su r les bords du Sar.í-l.atrrenço par 

q!ielques ,Cer tani stas. ll commença à 

en former u~e p'lantation, et tant de 

personnes su.ivi rent son exemple, que 
l ' année suivante on parvio t à se pro­
curer une assez grande quantiLé de 

1 tafia ; l 'usage de cettc liqueu r eut 
les p lus heureux effets sm· la sanlé 

\ 
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des nouvcaux colorts, qui avail élé 
altérée par les fievrcs. 0~1 a fait. dans le 
voisinage de Villa-Real- de-Guyaha, 
des essais tendant à prouver que le 
~oi est propre à la culture du froment, 
aiosi qu'à celle de plusieurs autres 
céréalcs. 

On pense généralement que la pre­
mii!re flottille qui sortil de ce bourg 
en 1730, escorlait un ,trésor de plus 
de vingt- deux mille livres d'o~ que 
l'on envoyait à Saint-Paul; elle fui: 
attaquée par les Payagoas vers des pa­
rages appelés Pantanaes; ces sauva­
ges étaient réunis au nomb;e de huit 
cents h'ornmcs, mon·tés sur quatre­
vingts canots; le cornbat fut lcrriLJe 
et l'on prélend qu'il n 'échappa que 
di x-sept P ortugais, mais il périt en­
viron la moitié des indigenes; les a.u-

· ~ 
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tres fit·ent un grand ,npmbre de pri­
sonniers, s'emparerent de Por qu'ils 
échangerent ensuite à ·la ville d'As­
sumpçaon sur 'le Paràguay, pour des 
choses d'une si faible valem·, qu'une 
femme, appclée Quiteria·de Banhos, 
~n obtintsix livres pbur nn plat d'é­
tain. 'ün peut jugér par là de ce 
que po.uvaient valo ir les autres objets. 
En , I73J, iJ sortit des deux Comar­
cas clon L n ous venons de parler, vingt­
cinq tnille six cents livres d'or qui 
aáiverent à hon port à Saint-Paul. 

Jusqu'alors les col0ns s'él.aient 
hornés à faire le cornmerce avec 
cette capilale du sud, .en s'y rendant 
par le Tacoary et I e Paraguay, ou 
par le Guyaba et le San· Lourenço qui 
se jettc clans lc Paraguay ; mais, en 
1742, un certain 1\:Ianuel)de Lima 
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descendit dans un canot avec cínq 
indigenes', 'trois rnul:ilres el un noir 
jusqn'à la ville de Para; en passant 
par !e Guaporé , la Madei ra et I e Ma­
:·,.nham. Pen<lant. que celui- ci naví-

• g •iait sur la Madeira, un au1.re Portu­
ga is remo11tait jusqu'à la miss ion da 
Exallaçaon. On peut se rendre ma in­
tenant, à ce qu'il parah, <lans lc 

Para par lc T~pajoz, le J'uruenna, 
l'A rios ct le Maranham; mais si 
'cet le rou'le est de deux cenls lieues 
moins l011gue , il y a quclques pas­
sages par tc r re foM. difficilcs; on 
p~é t encl qne les sables du 'l'<1pa joz 
sont. auriferes. 

Cettc vasle con lrée de iVIa to­
Grosso est trop voisine dcs posses­

sions espagnoles pour que l'on n'y 
ai t. pas ressen ti quelqu es seco usses de 

' 
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tremhlerncns tle terre. ,En 17 44, .I e 
24 de scptern.bt:e, vers n1.~ch, 1es ha­
IJitans de Guyaba CHLendirent. un . 

lJruit souterrai:n, qui fut ~mpédiatc­

JÍ1erlt suivid'un tremhlem:el!l•lde le~re; 
pendant teqt.lel o.n éprouva J?lusieurs 

secousses à intervalles égaux. (i.) ~tles. 

forê ts·hrlllcrenl eu plusieu•t:s emlroi~s.; · 
l atmosphere étai.t.obscurcie.1par eles . 
nuács d_e. furnéc;:_ : · pout· comble de 

rnaUteur ,. il rég'nait· à celte épo(~-ue 
une>: r ::;êchcresse qui .dura . i usqaJ' en 
1-7 4g l.; elle- -produ.isi t .une h.o.rrihle ' 
fàm ioe qu~ se joignit encore à·dLaú­
Lres calam~Lés , et fit -péür. un gt:an!,l. 

(1) Ou rcsscnlit ans;i l e~ vio lentes se­
cousses 4u l.!·emhl •ment de terre qu i r clt -:­

versa Ilii-rla; ttla.is ell cs nc causercn l ~u nn l 
domm11gé.~· 'J 
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notJ1hre ·d'individus. Ce ne fut guere 
qu'au bout àe deu; ans que les pluies 
O@mmencerenilf a faire renahre ,]a 
verdáre ; il arrivq à cetle époque à 
Ç-uyaha une flottille qui porlait lc 
p.rem ier gouverneur de la province, 
Don (Antonio Holin de Moura ;• il 
étai:trraccompagné de deux jésuites et 
d'une co.mpagnie de dragons i •e11 il 
passa. ' vers la Iin de )a même' année 
dan,s ~es mines de la C0IQarca 'de 
ilfabo - ·~rosso, avec l'inten~ion de 
falre !Eréquenrfier dav<\ntage la ·noll­
velle route. ·par eau conduisant au 
P.ar.a;. aussi. depuis, les communica · 
ti_ons se so~t-elles parfaitemenl éla­
hlies entre les deux provinces,. 

La Boronià forme, avec Ies deux 
districts précédens , l~s trois ' Co,-
111frcas situécs au milieu de c e lle 
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vaste province ; elle est hornée au 
nord pada Tapiraquia, au-couchaQt 
par le Guyaba, au sud par la Ca­
mapuania, ct au levant par la pro­
vince de Goyaz, dont le rio Ara­
guaya la sépare. 

Le fleuve le plus considérable q-q.i 
l'arrose est le rio San- Lour~nço , 
qui prend naissance par le I5° de 
latitude australe: son tributa ire le plqs 
con~idérable est le rio Guyaba; il re­
çoitensuitelerio Claro, àquatre lieues 
ile là, et se perd dans le Paragua;y. 

I~es Bororos, les Guatos, les Bac­
cahyris, sont les principaux habitans 
ele cctte Comarca: les premiers, con ­
s.idérés com me ks plus nomhreJ,Jx, 
se subdivisent en plusieu.es trihus 
aésignécs sous : différens nom,s .. Les 

IH. 16 
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Guatos dominent la partie méridio­
nalc, et sont alliés des Portugais ; 
ils savent perter le poisson de lcurs 
fleches , et possedent un grand nom­
hre de canots avec Jcsquels ils re­
montcnt jusqu'aux hahitations des 
nouveaux colons. L' are, la fleche et 
une espece de lance , sont leurs ar­
mes principales; une lar:ge ceinture, 
tissue ave c les :fils du palm.ier ticum, 
forme le vêlement commun aux deux 
scxcs. Les 'femmes y attachent ce­
pend~nt une espece de tablier qui 
leur dcscend jusqu'à la moitié· des 
(misses ; elles se couchent ordinaire­
ment, ainsi que les hommes, sur des 
peaux de jaguar. C'est une nation três­
indolente, dont la nourritt~re prin­
cipale se compose de miel et de gi-
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hier, et qui ne donne aucun soin à 
l'agricullure. Les Baccahyris , qui 
occupentles rives du rio das Mortes, 
passent pour être une tribu de Pa­
rycis, à cause de la hlancheur de leu r 
peau et de la douceur de leur ca­
ractere. 

On ne compte, à ce qu'il paralt ,· 
, dans la B'ororonia qu'un étahlisse­

ment portugais, connu sous )e nom 
de l'aldée d'Inszw, à sept licues de 
l'Araguaya, sur la route de Guyaba: 
c'est là ou est établi le lieu d'enre­
gistrement. 

Apres avoir fait connahre, po1~r 
ainsi dire , le centre d~ la capitai­
nerie, nous allons jeter' un c ou p 
d'ceil sur l'immense Comarca du snd, . 
et parcoUt·ir ensuite celles qui se 
rappro·chenl du pays des Amazones. 

16. 
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I~a Camapuania (x), qui prcnd son 
nom du rio Camapuan , fcrait à 

elle seule un empire considérable , 
puisqu'eJlc a ccnt licucs carrées : 
au couchant, elle confine av~c le 
fleuve Paraguay ; au sud , avec le 
Chichuhi el l 'Igurey, et au levant, 
avcc le Paranna. C'est ~m pays 
généralement bas, qui n'a gucre 

de forêls que dans le voisinage des 
fleuves, presquc lout le resle du ter­
ritoire étant couvert de hruyeres ; 

(1) C'esl à lort que nous avons dit que 
les lrois gr~ndcs <livisions de la province 
se subdiy isaicnt en un nombre égal de 
'comarcas; il n'y cn a que dcux dans ces 

cas : la Carnapuania form e une grande di ­

vision partagée en partic orieutale ct eu 

partie occideu tal e. 
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un grand nomln·e de fleuves l'arrosent 
dans tous les sens, ct vont pour la 
plupart se jetcr dans le Paraguay; 
le Tacoary, le Pardo, le Mondego, 
l'Iga l1my, le Correntes, l'Ipanhc­
Gu,assou, I c Miamaya, l'Iveinheima, 
sontles principaux: l'espril se perd 
au milieu de lcurs nombreuses ra­
mifications; et il faudrait une carte, 
commc il n'en existe pas une seule 
encare, pour fa.ire con~1aitre la ma­
;niere dont quelques-uns communi­
quent entre eux, et facilitenl ainsi 
les moyens de se rcndre de Saint­
Paul à G·uyaha 1 ou dans d'autrcs 
établissemens portugais ct cspagnols. 

Le Pardo est un des plus irnpor-
1ans; il cst formé par ocux pelitcs 

·.rivieres appelées la Sanguexuga et le 
Verrnellto ; cellc dernicre, qui n'cst 

xG .• 
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qu'un ruisseau, vient du centre. Le 
rio Pardo est tres-profond, mais ou 
y renconlrc à cbaque instant. des cou­
rans et des cascades qui rendent, dit 
la Corograjia, sa navigalion plus la­
horieuse que celle d'aucun des Heu­
ves <JUC parcourent les habitans de 
Guyaha. Nous dirous, pour Clormcr 
en général une idée de ia diHicul té 
d'un semLlahle voyage, qu'ils .ent ­
ploient environ deux mois pour se 
rcndre dans lcs endroi'ts ou il ceS6c 
d'êlre navigabl~, et qu'a lors ils ont 
à peu pres fail qualre-v ingts lie·ucs 
par eau. D'aul.res flcuves voisins of­
friraienl · saus doute aux voyageurs 
des facilités que celui-ci ne préscu­
tcra peul-êlre jamais, mais il n'exisle 
ahsolumcnt aucun étahlissément sur . 
leurs hords. Le cours du Pardo est 
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. tortueux; il se Jirige au sud-ouest, 
en faisant quelques sinuosités au 
milieu _de campagnes chàrmanles 
ou, selon le rapport des voyageurs, 
l' on voit continuellement errer des 

I 
tapirs, des cerfs blancs, des tama-
noirs et eles pores sauvages, qui n'o11t 
guerc à rcllol};ler que la den't c ruellc 
duguat·a el: du jaguar. L'aulruche fuit 
aussi dcvant le chasseur en agilarit 
ses ailes massives; mais les perdrix ' · 
les codornizes, les queroqueros, une 
foule cl'autres oiseaux, s'offrent de 
toules parts 3( fusil meurtrier , qui 
rclentit cncore hien rarement da~1s 
ces i mmenses solitudes. 

On trouve sur les rivcs dtirio Prelo 
deux especes de palmiers inconnus, 
à cc qu'il parah, dans le reste du 
'!\Jato-Grosso; celle qui esl désignée ., 
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sous le riom .de b1'lltiz , s'éleve à une 
hau:teur considérahle, et pousse eles· 
feuilles ayant environ sept pieds de 
longueur; elle peut devenir d'une uli­
lité rernarquable, puisquc les sauv.ages 
fon t ave c son fruit, de m~rne fple Jcs 
CerLanistas, une cspcce de vin qui 

·a la plus grande analogie avec celui 
du raisin , tant par le gout que par · 

la couleur; l'au tre espece, nommée 
guacu.man, n'a guere que sept pieds 
de hauteur , et fournit un excellent 
amadou. 

A elouze ou quinze milles au eles-
' sous de l'cmhouchure du rio V c r­
mel h o, on trouve lc port ele San­
guexuga, sur la rive gauche de la ri­
viere de cc nom ; el il existe dans cet 

·endroit un étahlissemcnt qt~i con­
siste dans une simplc fcrme, ou l'on 
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trouve souvent avec des peines infi­
ni;s quelques charrettes tra~nées paF 
six on sept breufs , sur lesquclles on, 
charge les marr.hanc1ises qui sont 
transportées à travers un isthme de 
deux lieues et demi de Jargeur, jus­
(tn'au petit port de Camapuan, sur 
la pelile , riviere de ce nom qui se 
jette dans le rio Cochim. On voit 
celui-ci cout·it· avec vi.olence enlrc 
deux especes de murai.lles de rochers, 
ou il est quelquefois réduit à cinq 
brasses de largeur ; il forme vingt 
cascades , et se perd dans le Tacoary, 
qui va porler le tribul de ses eaux au 
Paraguay par di[férens canaux cn­
tou ranl plusieurs Ues, ordinairement 
.submcrgées pendant.les crues de l'un 
et de l'autrc · fleuvc. Celle espcce 
.d'archipel est dé,s ignée sous lc vom 

' 
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de Panlanaes, el c'cst I à ou plus <l'une 
fois les Payagoas, réunís aux Guay­
courous, ont atlcndu la flottille de 
Sàint-Paul ou de Guyaba pour l'at­
taquer. Parmi Jes oiseaux rares que 
l'on rcnc9ntre dans ces paragcs, on 
distingue surlout l'anhupocas; il est 
de la grosseur de l'anheima , que 
nous avons décrit plus haut, mais il 
e~f; plus heau que lui ; il a de même 
une corne sur la têle et des esyeces 
d'éperons aux ailes; son chant com­
mcnrc vers minuit, et nc cesse qu'au 
jour : on ·trouve aussi dans ces pa­
rages un nornhre infini de cauards ; 
la nalure semhle y avoir fait naitre ,. 
pour leur nounilure exclusive, une 
quantité prodigieuse de riz sauvage 
dont le grain est cxcessivement gros. 
11 croh également sur Jes memes ri-
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vages une SOI'te de palmier dont le 
tronc peut être à p~ine embrassé par , . 
un homme , et qui fournit aux indi­
genes des cocos en si grande abon­
dance' que les forces d'une seule 
personne sont insuffisantes pour.por­
ter tous ceux que donne une seule 
récolte. 

On désigne ordinairement , du 
moins dans certaines carles , la par­
tie septenll'ionale de toute la Carna­
puania sous le nom de Vaccaria, à 
cause de la quantité considérable de 
gros bétail qui s'y disper.sa lorsque 
Ies J>aulistes forcercnt les habitans 
de Xeres à quitter cette ville et les 
aldées .voisines, qui formaient une 
petite province dont elle était con­
sidérée comme la capiiale. I~e nom­
hre des vaches el des taureaux, apres 
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àvoir singul i ereme~t diminué par les 
allaques des hêtes féroces, s'aug-· 
menta considérahlemerJt de ceux qui 
échapperent atix Guaycourous, lots­
qu' il pillerent le houtg espagnol de 
Coruguat.y. Ccs animaux: errent main­
tenant dans un état absolumcnt sau­
vage, et l'on ignore encore quarHl 
des culti vateurs iront les remettre 
sous le jóug de la domesLicité; car 
les étahlissemeris, comme on le voit, 
nc sont pas nombreux dans celte 
immense Comarca, ou l' on nc re­
marque pas une seule hourgade ' et 
dont la plupar t dcs Lerrcs ferli les 
sont bahitées par les cahans, qui do· 
minent lcs forêts arrosées par l'Iga­
timy, l'Escopil et lc .l\'liammaya. Ils 
s'y sont retirés à cause <le la crainte 
que leur inspirent les Guaycourous , 

' 
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que l'on ne rencontrc guere t{ue dans 
Jes campagnes ou leu rs cbevaux peu­
ven t ma•rcher facilement. Ces Cahans, 
dont le nom veut dire, à ce qu'il 
pa rait, gens des bois, se raseilt les 
t heveux en couronne , se perccnt 
la levre inférieure pour y introduire 
un morceau de résine ou de gomme 
t t·ansparerlle comtne du cristal, et 
ayant la forme d'un peLit cylindt·e 
ftxé à l'exlrémité ioférieure au moycn 
d'une cheville. Leur corps est: ordi­
nairément peint en touge avec la 
teintm·c d 'ur.ucu; ils fabriqü.ent leurs 
ares ct leurs fleches avec des instru­
mens tranchans · de pierre et des 
dents de pot·c affllées; le vêtement 
de Loute la nation consiste en une 
espece de robe tra~nanle, ayant;,-à 
peu pres la forrne d'un 'sac, faite 

IH. 
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d'u:ne seu lc piece de colou forf largc 
et dou.bléc; ils laisscnt unj! grande 
ouverture a l'cxlrémilé pour passcr 
J•a têle ct deux aulres sur lcs ctlü~s 

p.our ~es Lras: celle robe forme dcux 
C'ipoces d1; lahJicrs qu'iJs reJcvcnt 
quan«l bon. Jeur scmhle, etallachcnt 
aulour de lel)rs reins au moycn d 'un 

cordon. Cc sontlcs fcmmes qui sont 

cbargtles de fabr.iqucr ce vúl.cment 
cxtraordinaire. Ccs sauvages se réu­
nisscnt cn aldées plus ou moins con­
sidérahlos; ils culLivenL1 cnlre aulFes 
sortes de végétamc utiles , une cxccl­
lcnlc espece d'at·achis ou pislachc 
terrestre, e l pos.seocnt plusicurs plan­
tations d!~ ço-lo:onicrs dont les fc;nmQs 

récoheu LI c pr~d ni L, ,ct qtl' elles savenl 

tisser d'unc manierc ;J~rl iculícrc. 
Tpus)e~ matips, ils i'\Qressenl O{!S 
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bymnes à l'ELre suprême en faisant 
l'es' gestes les plus ex'travagans; l'uu· 
d 'eul\ courbe son corps et fait LoUI--' 
ncr pend1ant un assez long espace de: 
Lcms ses mains fennées aulour l'une 
de l'autre; commc chez plusieurs 
autres nations sauvages, leu.rs prêtres 
font c11 même tcms l'officc de devins 
cl de médecins. PlusiP;lrs se vappel~ 
lent encore les usages dcs ancíens 
jésuites r.níssio:maires qui vinrent 
cl ans le p~ _, . , ct ils porlent, C<ilmme• 
cux, un hourdon en forme de croix. 
Si, com me on !e croil: asscz généra­
lcmcnt, ccs indigenes sont les mêmcs 
que les G.uaycourous appellcnl Caya­
JJavas, ils fqrmaicnl, il n 'y a pas 
cncore 1ren le ans, plus de quinze 
v.illagcs. 
c~ae conlt'éc n'est com~ue des 
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Européens que depuis un hicn peti t 
nombre d'années, et lc voyageur peut 
iléjà y coptempler des ruines. Xeres 
s'élevait pres des sources de l'A•·a­
llahy; scs édiftces ne sont plus que 
des décomhres. 

N ous allons maintenan t par ler des 
trois Comarcas qui se trouvent apres · 
la Bororonia , et font plus particu­
lierement partie clu vaste pays appelé 
autrefois l 'Amazonie, Le Juruenna 
cst borné au nord par la .IHundru­
cania du Gram-Para, à l'occidcnt 
par lcs rios Guapore ct Madeira, 
an sud par ~lato-Grosso, et à l'oricnt 
par la riviere qui lui donne son nom. 
C 'csl un dis lricL qui a cenL dix lieues 
du nord au sud, et hcaucoup plus de 
]'est à l'ouest; aussi cst - il infiniment 
pcu courm des Eurdpécns qui save:nt 

\ 
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, à peine ]e nom des nations qui }c 
dominent. 

Le Juruenna, le Jamary, le ~ipa­

ranl}a etle Soteri.on, sont considérés 
commc scs flcuvcs principaux. Le 
premier prend ses sources . un peu 
au dessus de celles du Jaurd, se di­
rige au .nord et s'unit ensuite à !'Ari­
nos par deux embouchures ; aussi 
peut-on facilement passer de Ia dans 
le lVIaranham; les deux suivans se 
perrlent dans la lVIadcira, etfacilitcnt 
également lcs communications avec 
le Para. 

Parmi les arl)res remarquables 
que l'on rencontre dans les grandes 
fon~ls qui bordent le rivage des ri­
vie•·es, on distingue surtout un pal­
mier appelé ubussu, de'la Heur du­
f]llel on tire une sorle d'envelopp~ 

I 7·• 
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fibreuse et élastiquc, qu'on pourrair. 
croirc fabriquée à la trame, et àout 

I 

lcs sauvàges .se font dcs bonncts. Il y 
a une foulc de bois de construction 
magnifiques qui sont parfaitement 
inutilcs en raison d.u manque ahsolu 
de populaLion. L'arLrc que l'on . 
uom rne ca.ragiri donne une teirrLure 
du plus bel incarnat. 

n n'cxiste aucunc ville dans ce 
district, mais par les , I2° I/ 3 de 
latitude australe, on trouve sur la 
rive droiLc d.u Guapore le forl du 
prince ele Beira, qui est revê Lu eu 
picrre ' de taille et défendu par qua­
tre ]Jasúo.ns; on rencontt·e plusieurs 
aldécs à quelque distance. 

L' Arinos esl un pays presque aussi 
,vaste el ausdi. clésert que cclui <lout 
nous venons de parler ; il prend SO lt 
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noni du iil euve qui le divise en deux . 
parties asscrz. io~gales; au n01·d il con­
fwe avec la Tapajonia, au couchant 
ave c I e district de .T urn~nna ; il est 
boro é au mi.di par celui de Guyaba, 
ainsi que par la Tappiraquia an lc­
vanl:. Cc·bte immense comlréc cst à 
pcinc connue ; on . sait cependant 
qu'.i l y a de l'or ct qu'elle est arrosée 
par un nomhre consiclérable de •·i­
"I(Íeres, d'apn!s lcs détails fournis par 
ceux qui ont navigué sur l' Arinos et 
le Tapajoz, ou elles vont toutes se 
perdre. L'on n 'ignore point n0n pius 
qu'il' existe quelques montagncs et 
des forêts magnifiques, ou vjvent les. 

Buccurys, les farouches Appiacas, 
dont les cabanes sont fort élcvécs 
et construilcs avcc des charpcn les 
qu'ils façonncnt au moyen de hachcs 
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en pien-e , tle m~me que leurs ca­
nots. On espere que ces différcn1cs 
nations , en apprenant à connahre 
le,;; avantages offerls par lcs outils en 
fer, qu'ils ne pourront ohlenir que 
do commerce des Porlugais, facili­
tcront la navigalion et concourront 
même à l'établir. L,'Arinos a un 
cours d'autant plus précieux, qu'il 

commence pres des sources llu Pa­
raguay, et se décbarge clans l'Ama­
zone sous le nom de Tapajos en 
m~l;mt ses caux à celles du ~ urucnna. 
On voiÍL s'élever, prcs de son pre­
mier tributaire, 'un village qui est 
jusqu'à présent à peu pres lc seul 
établissement portugais. 

I~a Tappiraquia n'esl guerc mleux 
explorée , à l'cxceplion de la lisicre 
orientale, le loug de l'Araguaya; sa 
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longueur est encore de pres de cent 
Ji eues, Sltr une largcur d'à peu pres 
soixante-dix; elle est bornée au nord 
par le Xingutania du G-ram-Para, 
au couchant par lc Xingu; au sud 
la Bororonia forme. ses limites, et 
elle a á l'oricnt le rio Araguaya. De 
nornbreuses nations sauvages vivent 
pàisiblement dans ce pays , et ne pa­
raissenl: avoir aucune relation avec 
les Pqt·Lugais. Cependant le X.ingu 
faci literait les communicaLions ainsi 
qne 1' Araguaya, puisque toutes les 
aulres ri vieres sont léurs ·~ributaires; 

la fertilité du territoire et la fac-il ité 
de transporlcr les p roduiLs su r le 
bord de la mer, devraient au.irer les 
colons daus cei.Le Comarca, a in si 
(~ue dans les flcux aut rcs ; In ais ellcs 

I 

• 
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• semhlenl, par lcur position géogra...: 

phique, devoir être eocorc pcndant 
plus.ieurs siecles lc domainc dcs 
sau,·ages, à moins que l'on nc dé­
couvre 'quelquc mme a1>ondan tc 
-qu i fassc accourir de tou le par t des 
ho•nmes av.ides de rich.~sscs . Ceu e 
chose n'est ccrtainemcnt poin l. im­
possi!Jlc, puisquc les premiers Ccr­

tanist<ls qui expJorcrC'nl Jc pJys 
trouverent plusieurs paillclles d 'or 
(Jans l 'eslomac de quelqucs perdrix 
qu 'ils avaicnf. tnées. 

Voila à peu pres c~ que nous avon~ . 
pu •·ecueillir de plus intéréss:u'll su r 
l 'immense province de l\fato-Grossa; 
nous avons été ohligés d'cnl.rcr c]ans 

quelques détails topographic1ues assez 

<~ridcs, mais on nous le pardonncra 
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sans doute en considéran"L leur im­
portance, puisqu'ils indiqucnt sou­
ven l" la faciliLé d•es communicatiotlS 
avcc les deux plus grands fleuves ele 
l'Arnériquc-Méridionalc, et, par cela 
m~me, la possiJúlité ele voir le payfl 
se cu !Li ver, surtout cn cmployant 
aux travaux de l'agriculturc .Les ,na­

tions indigenes qui domincnllcs riva­
gcs de lcurs tributaircs. Ces hommes ,. 
dont quelqucs-uns semhlcnt se rap­
procher de la nature des Européens 
par la couleur de la peau (I) , son t 
susccpLibles, comme on l'a vu, uc se 
rasscmblcr cn villages, et de vivrc 
&ous lc joug de la ci ilisation; mais 
il faut adoplcr à leu r égard un sys-

( 1) Tcls que les Parycis. 
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teme avoué par la plus saine Ínorale ; 
il faut qu'ils soient heureux et lihres 
en se rendant utiles au res le <le la 
société: on ne peut cependant at­
tendre cela que du lems et d'une 
grande activité dans l'adminislralion . 

FIN DU TOME TROISiimm. 
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